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l il journal d Ottawa, le /i nips, crovons-nou.s, faisait, 
1! \ a quelques années, les judicieuses remarques suivan­
tes : In peuple qui se respecte honore ses héros. Les
pages de l’histoire eanadienne-francaise contiennent des 
noms que nous ne pouvons pas, que nous ne devons pas 
oublier, ht qu y a t il de plus beau en parcourant les rues 
d’une ville canadienne que de revivre à charnu* coin, par 
le simple effet d un nom, cette épopée glorieuse qui fut 
celle de notre race, et de démontrer par la aux étrangers 
qui viennent chez nous que nous possédons un sentiment 
de legitime fierté, comme de légitime reconnaissance et 
d’admiration pour ceux qui ont couvert de lustre notre 
race tout entière, de même que ceux qui ont combattu pour 
ses privilèges et (pii ont fait respecter ses lois. "

Les lévisiens n ont pas de reproches à faire aux fon­
dateurs de leur ville sous le rapport de l’appellation de 
leurs rues. Toutes ou presque toutes les rues de Lévis 
rappellent des méritants de l’histoire du Canada ou de 
I histoire locale, de la “petite histoire”. TI suffit de faire 
ht nomenclature des rues de Levis pour s’en convaincre : 
les rues 1 flanchet. Déziel, Labadie. Carrier, Chabot, Ren- 
nett. Davidson, Patton, I ibbitts, T'raser, Gauvreau, Gue- 
nette, Dalairc, Lefrançois, Samson, etc, etc. rappellent 
les noms des fondateurs, de ceux qui furent à la peine.

Les quelques noms étrangers que nous voyons sur la 
caite géographique de Levis signalent également au
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souvenir des jeunes des personnages aimés de notre 
grande histoire.

Les noms de rues dans une ville ont plus d'impor­
tance qu'on le croit généralement. A ceux qui ne veulent 
pas ou il ont pas le temps de lire, ils sont une leçon d’his­
toire qu’ils apprennent d’autant plus facilement qu'elle 
est toujours sous leurs yeux.

1.'avenue l>é</in

Dans la ville d Aubigny que le seigneur de Lauzon, 
su John C aldwell, avait rêvé de fonder, on voit une rue 
Eden. Ce n’est, cependant, qu’en 1X55, qu’il fut question 
d ouvrir cette rue pour permettre aux habitants de la cô­
te du Passage et des rues plus éloignées de se rendre à la 
nouvelle église de Notre-Dame de Lévis. La rue Eden 
tut definitivement ouverte par décision du conseil de la 
paroisse de Notre-Dame de la Victoire, le 51 août 1857.

1110 E,clen avait été nommée ainsi par sir John 
Caldwell en l'honneur de son gendre, John Eden, qui
î )ué hec 1 *Ute aC Jlu an 1 éra 1 des troupes anglaises à

Lors de l’élévation de Mgr L.-N. Bégin au cardina­
lat, le conseil de ville, voulant honorer ce fils illustre de
nue'né'nn P’!aÇa 'C "°ni de " rUc Kdcn ’’ !>ar celui d’“ ave-

l.a côte Uéf/in

La côte Bégin est peut-être disparue du calendrier
c mTs''? T’ S' noUS ne fa,sons errcur. la rue Commer­
ciale s etend maintenant du pied delà côte Davidson
jusqu aux limites^est de la ville. Toutefois, pour le popu-
hme la cote Begin existe toujours. C’est la côte oui fait
tTire<ni>aillaiI,),US'|UC ’'"'r™" dc ,a Propriété de M le no­
tant I>aillaugeon, rue Commerciale.

Augustin Bégin était, au commencement du dix- 
neuvieme siecle. passager au pied de la côte oui avait 
pus le nom de sa famille un quart de siècle plus tôt Sa 
maison existe encore. C’est cette longue construction en
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ruine qu’on voit près de la limite du Canadien National. 
Al. Augustin Bégin décéda le 22 février 1838, niais sa 
veuve, née Barbe Samson, continua pendant plusieurs 
années a recevoir les voyageurs. Klle décéda le 27 août 
1862.

La côte Bennett

Les frères Bennett avaient établi dans l’anse Had- 
low, non loin de la cote qui porte leur nom, un moulin 
qu on disait être un des plus beaux de la province. Ce 
moulin avait été construit par Richard Walsh, et la ma­
chinerie avait été fournie par John I weddle, mécanicien re­
nommé de Québec.

Ce moulin Bennett fut inauguré le 9 juillet 1869 et, à 
cette occasion, tous les employés reçurent une journée de 
salaire extra.

Al. Samuel Bennett, l'un des frères Bennett, fut le 
premier président de la Chambre de Commerce de Lé­
' is* 11 avait été nommé a cette charge par l’acte d'incor­
poration, sanctionne le 14 juin 18/2. On avait alors une 
étrange manière d élire les officiers des corps publics.

I.n nie Blanchet

La rue Blanchet porta d'abord le nom de rue Saint- 
Joseph, puis, à partir du 20 novembre 1882, celui de rue 
Saint-David. On lui avait donne ce dernier nom en 
l’honneur de Mgr Joseph-David Déziel.

Le 11 août 1884, la rue Saint-David prenait le nom 
de iue Blanchet, en 1 honneur de 1 honorable Joseph-Go- 
deric Blanchet, ancien député de Lévis, orateur de l'As­
semblée législative de Québec et orateur de la Chambre 
des Communes du Canada. M. Blanchet avait été, l’an­
née précédente, nommé percepteur des douanes à Qué­
bec. On voulait ainsi honorer celui qui, pendant près d’un 
quart de siècle, avait si noblement représenté le comté 
de Lévis et à Québec et à Ottawa.

L honorable J.-G. Blanchet décéda dans sa résiden­
ce de la rue Blanchet. qu’il habitait depuis 1851, le 1er 
janvier 1890.



La me ( 'arrier

I <<i nu' Carrier s c tondit d abord de la rue K den ou 
avenue Iiégin jusqua la rue Saint Joseph. Plus tard, on 
donna a la côte qui va de la rue Saint-Joseph à la rue 
W olfe et qui est un prolongement de cette rue, le nom 
de rue Carrier. Plus tard encore, le 30 novembre 1885, 
le conseil de ville prolongea la rue Carrier dans la direc­
tion opposée jusqu’à la rue Saint-Georges. La rue Car- 
ner s'étend doue aujourd'hui presque en li-ne droite de 
la me \\ olte a la rue Saint-Georges.

Lt rue Carrier fut ouverte sur la terre de M Geor­
gs Carrier. maître boucher, et c’est en son honneur 
qu on la nomma ainsi. M. Carrier fut un des généreux 
donateurs du terrain de 1 église paroissiale. Il décéda à 

■ cvis e 9 août 1891. I,e seul survivant de ses fils est M.
1 ntophile C arner.

La côte de la ( 'abane îles Lores

ka c,'.,u; <k' 'a Cabane des Pères conduit de la rue 
Coinnieiciale au fleuve Saint-Laurent, près de l’ancien 
magasin de M. Sutcliff.

Nous lisons dans le /‘renier coton de Levis de \! T-
•f ni,,n<1 K,’> ,|Ue <la,ls k' mi’nie temps où Guillaume Couture 

m nmnu;;i son elahhssenie.it sur la rive sud. les Jésuites éle- 
yient sur le rivage, en face de Québec, un humble lo<ds oui

***«« * è„C
v 11 A k'1"' retour de leurs lointaines missions de la Non-

m\i. Il n était pas prudent de se risquer sur le fie.,
pies canot s'irécrvrce" Ce ' fut "la' ri o'a*eu ‘?es dans fk sim- 
suites à établir « „iet| I '”***» J<-

"-"''C <lc-
S'vvr su,- la falaise- sa,,,,,* ,, (y„c L LcZfiiLit'l
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La cote de la Cabane des Pères n’est guère fréquen­
tée de nos jours. Tout de même, on l'entretient avec soin. 
Les souvenirs qui s’y rattachent sont si glorieux !

La rue Cartier

La rue Cartier, qui part de la rue Saint-Georges en 
se dirigeant vers le sud, n’est pas très longue, mais, com­
me pour les petits poissons, si Dieu lui prête vie, elle 
grandira, car l’espace ne manque pas en arrière de la rue 
Saint-Georges. ( )n pourrait y ouvrir une rue de plus 
d’une lieue de longueur sans y rencontrer d’obstacles 
naturels.

C'est à Lévis, le 28 septembre 1872, que sir Georges- 
Etienne Cartier, le grand homme d'état, prononça son 
dernier discours en terre canadienne. Il partait pour 
l’Angleterre où il allait consulter des médecins éminents 
sur la maladie qui le minait. 11 mourut à Londres le 20 
mai 1873. Sir Georges-Etienne Cartier aurait bien mé­
rité de laisser son nom à une rue de Lévis. Mais c'est le 
découvreur du Canada, Jacques Cartier, qu’on a voulu 
honorer en donnant ce nom à une rue lévisienne.

La rue ( habol

La rue Chabot part de la rue Saint-Georges et des­
cend au nord jusqu’à la rue Manchet, qui longe le côté 
sud de l'église paroissiale.

La rue Chabot se trouve toute entière sur les anciens 
terrains de Julien Chabot, père de feu M. Julien Chabot, 
gérant de la Cie de navigation Richelieu et Ontario.

Cette rue fut d’abord connue sous le nom de rue de 
la Pompe.

11 y avait alors dans cette rue une station de police 
et de feu où on gardait une pompe à incendie. De là. le 
nom de rue de la Pompe.

-Mais pris de remords sans doute d’avoir donné un 
nom si prosaïque, moins de trois mois plus tard, le 4 oc­

tobre 1886, le Conseil substituait au nom de rue de la
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Pompe celui de rue Chahut en l'honneur de feu M. Julien 
l habot, premier possesseur du terrain sur lequel passait 
la rue en question.

La rue Charles-Edouard

La petite rue Charles Edouard conduit de la rue 
Fraser à la rue Wolfe.

La rue Charles Kdouard rappelle le souvenir d’un 
illustre enfant de Lévis : Mgr Charles Kdouard Poiré. 
Ne a Lévis L> 4 août 1810, du mariage de Charles Poiré 
et de I heotisu- Poiré. 1 abbé Poiré partit avant même 
(W'tre éleye a la prêtrise pour les missions de la Rivière- 
Rouge . (. est l.t (jil tl fut ordonne prêtre le 17 février 
18.LC Curé de Sainte Anne de la Pocatière pendant plu­
sieurs années, il est considéré comme le second fonda- 
teui du college cbassique de cette paroisse.

_ La rue C harles-Kdouard se trouve sur les terrains 
de teu I bornas b raser, proche parent de Mgr Poiré, et 
cest M. Rodolphe Audette, gendre de M. Fraser qui 
donna son nom à la rue Charles-Edouard.

La rue ( ’dmmereialc

\ ers la fin du dix huitième siècle, la place d’embar­
quement a Levis pour traverser le fleuve était au pied de 
la petite t ote de la Cabane des Pères. La rue Commer-

ni.oms ,(lans ,a Partie (ll,i va de la côte Régin à la 
cote Labadie, n existait pas encore.

C’est le 26 juin 1782 que le député grand-voyer Ma­
gnan ordonna ouverture d’un chemin de communica­
tion de la cote Begin a la côte Labadie. Le procès-verbal 
du depute grand-voyer déclarait que le dit chemin de 
communication ‘pour ne point gêner les a grès TT pê 
ches n aurait seulement que douze pieds de largeur »
non, derhuenc"memerda!e0n ^'s '*"* »»

C’est feu M. Joshua Thompson qui sueeera ce nom 
‘ ",C Co"""er"»lc au conseil de ville. Il prévoyait que
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cette rue deviendrait avant peu d’années l’artère com­
merciale de la ville.

La rue Crémazie

La rue Crémazie se détache de la rue Saint-Georges 
en se dirigeant vers le sud. Les maisons y sont encore 
clairsemées.

Le poète Crémazie n’a jamais eu de rapports per­
sonnels avec la ville de Lévis. Octave Crémazie est le 
poète canadien qui a le mieux chanté la bataille de Sain­
te-Foy, dernier exploit du chevalier de Lévis, qui a don­
né son nom à notre ville. C’est pour cette raison qu’on a 
baptisé une des rues de Lévis du nom de Crémazie.

La rue Datairc

La rue I hilaire, qui ne voit passer aujourd’hui que 
les jeunes gens qui sc rendent au Patronage Saint-Vin­
cent de Paul et les amateurs qui vont jouer au golf, un 
peu plus loin, était à la tin du régime français la route 
préférée de tous les habitants de la l’eauce qui se ren­
daient a Québec. File était alors connue sous le nom de 
route de Coutances ou de Sarasto.

retienne Dalaire bâtit bientôt une vaste maison sur 
le cote sud de la rue Saint-Georges, au coin de la route 
de Coutances ou de Sarasto. Il y lit un commerce consi 
dérable. Peu à peu le nom de route de Sarasto disparut 
pour faire place à celui de route Dalaire. Ht c'est-sous ce 
dernier nom que le conseil de ville la verbalisa

M. Louis-Edouard Couture épousa une des filles- de 
M. Etienne Dalaire. C’est ainsi qu il vint en possession 
des vastes terrains qui touchaient la route Dalaire et la 
rue S ain t - Ge o rges.

La côte Davidson

La côte Davidson, qui fait communiquer la rue Com­
merciale avec les côtes Shavv et du Passage, a pris son 
nom de John Davidson, beau-frère du seigneur John 
Caldwell.
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Davidson était l'Iioitmielige de C'alclwell. M. |.-Ldmond 
Roy nous apprend, dans son Histoire do la scU/ncurie dr 
Laucon. <|ue Davidson se tu construire un petit chateau 
dans le parc Shaw actuel, an sommet de la Cote des Commis­
saires qu'il avait fait ouvrir en tXtX et qui a depuis pris son 
propre nom.

Ce n'est cependant que le 31 août 1803 que la côte 
Davidson fut verbalisée par le conseil de ville.

I.o rote Pozrson

Dît famille Dawson a longtemps habité cette côte 
qui, a la longue, a pris son nom.

I.o roc Dcsprcs

La tue ou plutôt la ruelle Després se trouve dans la 
pat tie de la cité de Lévis qui porte depuis près de trois 
quarts de siècle le nom de Canton Labadie.

Cette ruelle conduit à la maison habitée parla famil­
le Després depuis 1854.

La rue Dczicl
Dans le plan de la ville d’Aubigny dressé par les or­

dres du seigneur Caldwell nous voyons que la rue Déziel 
portait a l’origine le nom de rue Haldimand. 
t mtr un règlement du conseil de ville du 31 août 1863 
le nom de Haldimand fut remplacé par celui de Déziel
n Viv'-T' ,de vllIe, vouIait honorer l’abbé Toseph- 
David Deziel, alors cure de Lévis. ~ "

La me I )éziel partait alors de la rue 1 fenry et se ter­
minait a la rue Murray (plus tard rue Saint-Jean)

rre 9 nombre 1885, la rue Déziel fut prolongée 
d envoi on 44/ pieds dans la direction de l’est ‘

, ' lus ,VU(1 cncore. en 1003, la rue Déziel fut prolon­
gée jusqu a la rue Saint-Félix. P'Olon

T.o roc Dorval
La rue Dorval 

reetion du sud. en
va de la rue Saint-fleor 
face de l’ancienne rés ges dans la di- 

idence de feu



C harles-W illiatn Carrier, fondateur des usines Carrier, 
I,aine et Cie, habitée aujourd'hui par son gendre. M. 
Philippe Dorval.

I.a rue l'oisy

C ette rue a d abord porté les noms de Roy, de Bé­
gin et de la Citerne. Sous l’administration du maire De­
niers, par règlement du conseil de ville, on lui donna 
le nom de rue lousy, en l'honneur de François-Théodule 
l'oisy. conseiller du quartier Lauzon de 1862 à 1867, et 
margin Hier de Notre-Dame de Lévis de 1866 à 1870.' M. 
hois\ décéda le 2/ mars 1887, a Page de 75 ans et 6 mois. 
Avec 1 honorable (ieorges Couture et M. Pierre Barras, 
M- l'oisy avait compris que les bateaux à vapeur détrô­
neraient bien vite les canots pour la traversée du fleuve 
entie Ouébec et Lévis. Ces trois entreprenants citovens 
s unirent et établirent un service régulier de bateaux à 
vapeur entre les deux rives.

, A joutons que toutes les oeuvres de Mgr Déziel trou­
vèrent en M. b’oisy un ami généreux.

La rue l'orticr

Les directeurs du collège de Lévis ont été bien ins- 
IMies eu donnant aux rues ouvertes sur leurs terrains les 
noms des supérieurs défunts de leur institution.
i rîy1, '"."S, Sortie*!' fut donc nommée ainsi en souvenir 

de I abbe brançois-Narcisse Fortier, supérieur du Collè­
ge de 1883 à 1893.

Pendant les dix-sept années qu’il avait dirigé la pe­
tite paroisse de Saint-François de Pile d’Orléans, l’abbé 
bortier avait fait un ample bagage de science : théolo­
gie, droit canon et paroissial, histoire de l’Eglise et his­
toire universelle, mathématiques, physique, chimie, etc, 
etc. Supérieur du Collège, ce saint prêtre pouvait rem­
placer à quelques minutes d’avis les professeurs des dif- 
féi entes classes malades ou obligés de s’absenter. Que de 
services rendus par ce savant pendant ces dix années de 
supériorat !
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M. Fortier décéda curé de Saint-Joseph de la Beau- 
ce le 22 août 1899. Son souvenir s’est conservé dans la 
mémoire de ses paroissiens comme il est encore vivace 
au collège de Lévis qu'il laissa pourtant en 1893.

La rue îles Forts

Bn dit plutôt la mute ou le chemin des Forts.
Fa rue des Forts conduit au chemin fait par les au­

torités militaires pour se rendre au fort no 2 situé à Fé- 
vis, au fort n<> 1 situé a Fauzon et au fort no 3 situé dans 
Saint-David de Fauberivière.

Lu rite Fraser

Fa cote et la tue h laser, prolongée deux fois, étaient 
a 1 oiigine entiei entent sur la terre de M. Thomas Fra­
ser. qui avait sa maison là où se trouve aujourd’hui la 
superbe résidence d’été du notaire lîaillairgeom

AF I bornas {'raser était né a Beaumont, du mariage 
de I humas Fraser, marchand, et de Marie Fagueux.il 
vint s établir a Lévis, tout jeune. 11 fut un des'premiers 
conseillers de Notre-Dame de la Victoire. Le collège de 
Devis compte AF Fraser au nombre de ses bienfaiteurs 
insignes. Fn juin 18al, pour une considération nomina­
le. Al. F raser avait cédé des terrains de grande valeur 
pour aider a 1 établissement du Collège. Ce respecté ci-
ansTt 5 mois * LCV1S '° 21 novcn,brc 1891> à l’âge de 88

La rue Fréchette

Fa rue Fréchette va de la rue Saint-Georges dans la 
direction du sud. aans la

Fe poète Fouis Fréchette était né à Lévis en 1839 
11 tut depute du comte de I evis ;i ln Pimn i 1 r* ' ’ mimes de 1874 à 1878 Cl,ambre ,les Corn-

Lors (le la mort du poète, en 1908, il fut Question ,1,. 
débaptiser a rue Gucnette. On voulait la nommer la rue 
rreoliette. La sagesse prévalut, cependant. Tout le mon-
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de voulait honorer le grand poète mais il aurait été in­
juste de faire disparaître ce nom de rue Guenette qui est 
celui d’une des plus vieilles familles de Lévis.

C'est un peu plus tard qu’on donna le nom de Fré­
chette à cette petite rue de la haute-ville, en attendant 
qu’on trouve mieux.

La rue de Gaspé

La rue de Gaspé, qui part de la rue Saint-Georges et se 
dirige vers le sud. a reçu s<ni nom en l'honneur de Philippe 
Aubert de Gaspé. l'auteur des . hiciens C anadiens et des Mé­
moires, et de son 1 ils, 1 abbé l'homas Aubert de Gaspé. qui 
vécut plusieurs années a Lévis et tut un des bienfaiteurs du 
Collège. Il repose dans l'église paroissiale.

M. de Gaspé dit dans ses Mémoires : “ l ne anomalie 
que je ne puis expliquer est le contraste frappant qu’of­
frait pendant ma jeunesse la population mâle de la pa­
roisse de la Pointe-Lévis avec celle de l’autre sexe. Peu 
de localités fournissaient des hommes d'une beauté plus 
remarquable, tandis que les femmes étaient bien moins 
favorisées par la nature du côté des charmes ; mais elles 
ont pris leur revanche depuis. ”

C’est peut-être pour remercier M. de Gaspé de cette 
galante appréciation que nos édiles ont donné son nom 
à une des rues de la ville.

La me Gauvreau

La rue Gauvreau portait à l’origine le nom de rue 
Saint-Laurent. Elle avait été nommée ainsi en l’honneur 
de M. Laurent Chabot, riche propriétaire des environs. 
Elle fut verbalisée sous ce nom de rue Saint-Laurent, le 
31 août 1863.

Le 14 avril 1902, sous l’administration de M. le mai­
re Lamontagne, le conseil de ville de Lévis, voulant per­
pétuer le nom du deuxième curé de Lévis, décida de 
substituer le nom de Gauvreau à celui de Saint-Laurent 
pour désigner la rue qui conduit de la rue Wolfe à la rue 
Saint-Joseph, en face même de l’entrée principale de la 
sacristie de l’église paroissiale.
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La nie Liant hier

La rue Gontliier st“ trouve tout entière sur les ter­
rains du collège de Lévis. Celui-ci lui a donné ce nom en 
souvenir de son premier directeur, l’abbé Damase Gon- 
thier.

Xé à Saint-Gervais le 8 avril 1X32, Al. Gontliier fit 
ses^études au séminaire de Québec et fut ordonné prêtre 
le 7 mars 1857.

Al. 1 abbé Gontliier d'abord professeur au séminaire 
de Québec fut envoyé au collège de Lévis, en 1860, com­
me directeur. Il y resta quatre ans.

hn 18f>4, il retournait au séminaire de Québec. Il fut 
ensuite vicaire à Saint-Joseph de Lévis (1866-1868), cu­
re de Saim-Apollinaire (1868-1876) et curé de Sainte- 
è laire ( 1876-1878). Il mourut subitement dans cette pa­
roisse le 10 novembre 1878.

l/abbe Damase Gontliier avait laissé le meilleur 
souvenir au collège de Lévis.

Iai nie M(jv (jossclui

La rue Algr Gosselin commence à la rue Wolfe et se 
prolonge jusqu’à la rue Saint-Joseph.

Le 31 août 1863, le conseil de ville verbalisait cette 
tue sous le nom de rue Saint-François.

\ est peui après la mort de Algr Gosselin, que le con­
sul de \ die changea le nom de rue Saint-François en ce­
lui de rue Mgr Gosselin.

H voulait ainsi perpétuer la mémoire du regretté 
M«r François-Xavier Gosselin, troisième core .le Lévis

La nie Gucnettc

l'éeli'se Nmre n"'1*' “n,?uit de la rue Saint-Georges à 
celui de Notre-Dame. " ' ' son nom l,our prendre

«Ph « FreanGçrSÙe„aetPte.S "°m d'S <lcUX frères ->»
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Les frères Guenette furent au nombre des sept gé­

néreux citoyens qui, le 30 juillet 1850, donnèrent absolu­
ment pour rien le terrain où s'élève aujourd’hui l'église 
paroissiale de Notre-JJame de Lévis.

Joseph Guenette, né a Lévis le 12 février 1825, était 
1 aîné des treize enfants de Joseph Guenette et de Mar­
guerite Huilé. 11 décéda à Saint-Jean-Daptiste de Qué­
bec le 20 septembre 1897. Il laissait plusieurs enfants.

François Guenette, né à Lévis le 29 janvier 1829, 
épousa Mlle Léocadie Coté. 11 est décédé à Lévis le 4 
avril 1885.

La rue Henry

\ oulez-vous avoir un exemple frappant, typique, de 
la légèreté avec laquelle on accepte, à Lévis comme ail­
leurs, les " blagues ” les plus ridicules ?

La rue qui part de la cime du cap ou de l’ancien as­
censeur de la Levis County Railway et conduit à la rue 
Wolfe ou a l’avenue Bégin à travers l’ancienne commune 
du cimetière protestant, a été connue pendant soixante- 
quinze ans sous le nom de rue Henry.

Il y a quelques années, un farceur s'avisa de dire aux 
compilateurs de 1 Indicateur de Quebec et Lcz'is que le vrai 
nom de cette rue était Saint-Honoré, et qu’elle avait été 
nommée ainsi en 1 honneur de feu Honore Fortier, qui rési 
dait sur son parcours. L’année suivante, la rue Henry était 
inscrite dans 1 Indicateur sous le nom de rue Saint-Honoré. 
On n’a pu faire disparaître cette erreur que six ans 
plus tard, les éditeurs de Y Indicateur répondant aux protes­
tations, comme autrefois l’abbé de Vertot, “ notre si être est 
fait. ”

La vérité a toujours ses droits. Donnons donc à cet­
te rue le nom qui lui appartient.

La rue Henry avait été nommée ainsi vers 1818 par 
le seigneur John Caldwell qui voulait honorer la mémoi­
re de son père, Henry Caldwell.

La rjic de l’Hospice

Ce qu’on désigne sous le nom de rue de l’Hospice 
est la rue formant équerre qui part de la rue Saint-Au-
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gustin et sc rend jusqu'à l’Hospice Saint-Joseph de la 
Délivrance.

La rue de l'Hospice est tout simplement la continua­
tion de la rue Saint-Louis. Pourquoi ne donnerait-on pas 
le nom de rue Saint-Louis à toute la rue qui part de la 
côte du Passage et se rend jusqu'à l’Hospice Saint-Jo­
seph de la Délivrance ? On éviterait ainsi double em­
ploi. I) autant plus que rue de l’Hospice, rue de l’Kglise, 
rue du Couvent, rue du Bassin, etc, sont des expressions 
géographiques qui ne disent pas grand’chose aux étran­
gers au point de vue historique.

La rue Jeanne d’Arc

La rue Jeanne d \rc descend de la rue Saint-Geor­
ges dans la direction du nord,

, Levis a bien honoré la petite sainte qui sauva la 
1* rance. .Vous avons a la liasse ville la paroisse de Sainte- 
Jeanne <1 \rc, et a la haute-ville la rue Jeanne d’Arc qui, 
maintenant que la sainte est canonisée, devrait plus cor­
rectement s’appeler la rue Sainte-leanne d’Arc.

La rue Joséphine

I.a rue Joséphine se trouve en arrière de la rue Fra­
ser et se dirige vers la rue Wolfe.

Vous avons à T.évis une rue Vapoléon mais notre 
nie Josephine ne tut pas nommée ainsi en l’honneur de 
sa premiere épousé. I impératrice Joséphine. Elle rannel- 
e tout simplement le souvenir d’une parente de feu M 
Rodolphe Audette president de la banque Nationale
(|'n ct;u l,n'pnetairc de nombreux terrains dans les en­
virons de la rue Joséphine.

La rue Lacertc

La rue Lacertc part du point où la côte du Passao-P
13* n°m * «•*« '-Mie ci conduit
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. Elle a été nommée ainsi en l’honneur du docteur 
Narcisse Lacerte dont la résidence se trouve justement 
a l ouverture de cette rue. Le docteur Lacerte a été plu­
sieurs années conseiller de ville.

La rue Lacroix

Cette rue conduit de la rue Wolfe à la rue Déziel. 
hile eut longtemps pour unique résident feu Narcisse 
Lacroix. Elle porta d’abord le nom de rue du Collège.

T.a rue de Laval

La rue de Laval part de la rue Saint-Georges et con­
duit vers le sud.

Est-il nécessaire de dire qu’elle a été nommée ainsi 
en 1 honneur du premier évêque de Québec, Mgr Fran­
çois de Laval-Montmorency.

La rue Lemieux

L’honorable François Lemieux, premier député de 
Lévis, décéda le 16 mai 1864. Quelques jours plus tard, 
un journal de Québec publiait la note suivante :

“ Nous apprenons que les citoyens de Lévis, sans 
distinction de parti politique, se proposent d’élever un 
monument à la mémoire de l'honorable M. François Le­
mieux. Les citoyens de Lévis désirent honorer le souve­
nir d’un homme qui a fait honneur à leur ville et qui, en 
toute circonstance, a témoigné un entier dévouement à 
leurs intérêts. Nous espérons que cette noble pensée se 
réalisera et qu’un monument perpétuera, au milieu de la 
ville de Lévis, le nom d’un de ses plus dévoués enfants. ”

1 Télas ! cette noble pensée ne s’est pas réalisée. Le 
seul monument élevé à la mémoire du premier député de 
Lévis est la petite rue Lemieux, dans le canton Labadie.

La côte Labadie
La côte Labadie, qu’on nomme aussi la Vieille Côte 

par opposition à la côte Davidson ou Côte Neuve, cons-



truite ou ouverte plus tard, a pris son nom de Augustin 
Labadie (jui vint habiter Lévis vers 1/76 ou 1/77 et avait 
son habitation précisément au pied de cette côte.

___ Augustin Labadie était ne à Québec le 20 septembre 
1753, du mariage de Pierre Labadie, tonnelier, et de 
Marie-Louise Paquet.

Le sieur Augustin Labadie fut un passager très re­
nommé. 11 amassa une petite fortune. Labadie décéda à 
Lévis le 1er décembre 1836. 11 était à sa mort major de 
milice.

Augustin Labadie fut le père de Ldouard Labadie, 
conseiller de ville, et de feue Mme Georges Carrier, née 
Julie Labadie.

La cote Labadie ouverte dès avant 1700 portait à l’o­
rigine le nom de côte du four à Arneau.

La rue Le français

La rue Lefrançois n’est pas une artère bien longue 
ni très importante. C’est simplement cette petite rue qui 
conduit de la rue manchet à la rue Sainte-Marie.

Elle fut verbalisée le 11 août 1884 et nommée rue 
Lefrançois en 1 honneur de M. Pierre Lefrançois, maire 
de Leu.s, dont la propriété bornait justement à l’extré- 
mite ouest de cette rue.

M Pierre Lefrançois, né à Québec le 31 juillet 1822 
entra des sa jeunesse dans le commerce de bois. Il fut 
E Ï D nT aonées gérant des importants chan-

uè \ I 'f °lT a- <ev,s- Cest le 15 septembre 1869 
I c M. Lefiançois fut élu pour la première fois conseil-
te“«TlV0^Dar 11 fut 6kl »ns interruption

èTlS? ;',"PllS;,n,il ?"“■ f"> — de Léûs en irn
I)!. 1X92. da mai,re dc P°ste llc Lévis, le 25 novem-

1 ■ m i une j.aune

L a\c nue Laurier, nui conduit An ln r* cale à la ffa, e du c„™?„ deTe^.td^n Z^lTà



la Traverse de Québec, n’a pas reçu de baptême officiel, 
croyons-nous. Lors de la construction de notre bureau de 
poste, au coin de l’avenue Laurier et de la rue Commer­
ciale, un journaliste, admirateur de sir Wilfrid Laurier, 
premier ministre du Canada, qui venait de doter Lévis 
d’un beau monument, suggéra de donner le nom d’ave­
nue Laurier à cette rue qui, chose étrange, n’avait pas 
encore reçu de désignation. Petit à petit, ce nom d’ave­
nue Laurier s’implanta dans le public. Aujourd’hui il est 
reçu par tous.... même par le conseil de ville de Lévis qui 
pourtant, n’a pas tenu cette avenue sur les fonds baptis­
maux.

La rue Malcolm

Cette rue fut ouverte sur les terrains de M. Thomas 
b raser qui lui donna le nom de Malcolm en l’honneur 
de son tils, Malcolm Fraser.

La nie Montcalm

Le souvenir du héros des Plaines d’Abraham est 
préservé à Lévis par deux rues, dont l’une dans le ouartier 
Notre-Dame. Celle-ci unit les rues Sainte-Marie et Hen­
ry.

L’avenue Mont-Marie

Le 16 septembre 1888 la fabrique de Notre-Dame 
de Lévis décidait de pratiquer une avenue à partir du 
cimetière Mont-Marie jusqu’à l’église paroissiale afin 
d’éviter le grand détour de la rue Saint-Georges.

Le 4 novembre 1888, le curé Gauvreau suggérait à 
ses paroissiens d’appeler la nouvelle rue qui conduisait 
au cimetière Mont-Marie l'avenue Mont-Marie plutôt 
que la “ rue du Cimetière ”, nom qui évoquait des souve­
nirs trop lugubres.

C est le 19 novembre 1888 que le premier convoi fu­
nèbre passa par l’avenue Mont-Marie pour se rendre au 
cimetière. C’est une enfant de cinq ans. Marie-Adrienne 
Parras, qui eut cet honneur peu convoité. Hélas î plu-



sieurs milliers de convois funèbres ont fait le même tra­
jet depuis le 19 novembre 1888.

La rue Napoléon

La rue Napoléon s’étend de la cime du cap, entre les 
rues Saint-Onésime et Saint-Augustin, à la rue Saint- 
Georges, puis de cette rue à l’ancienne buanderie Mi­
chaud.

Cette rue a-t-elle été nommée ainsi en souvenir du 
grand Napoléon ? Nous croyons plutôt qu’elle rappelle le 
souvenir de Napoléon Lavoie, important entrepreneur- 
menuisier, qui avait sa residence et ses ateliers non loin 
de cette rue.

I.a rue Notre-Dame

La rue Notre-Dame s’étend de la cime du Cap, entre 
h couvent des Soeurs de la Charité et la propriété de 
Mme Joseph Bernier (rue Fraser), jusqu’à l’église pa­
roissiale.
, , Ccttc rue Porta à l’origine le nom de Ann. Elle avait 
ete nommée ainsi par le seigneur Caldwell en souvenir 
de sa mere Ann Hamilton.

Le 31 août 1863, le conseil de ville de Lévis chan­
geait ce nom de rue Ann en celui de rue Saint-Pierre.

Ce dernier nom de rue Saint-Pierre a fait place à ce- 
!ui de rue iNotre-üame par une décision du conseil de 
ville de Levis en date du 20 avril 1896.

La me Notre-Dame qui n’est au fond que la con­
tinuation de la rue Guenette ne devrait-elle pas prendre 
ce dernier nom On éviterait ainsi bien des méprises 
aux etrangers peu au fait de notre topographie.

lm i ue ! umpuion

On connaît cette rue qui fait communiquer la rue 
\\o fe avec la rue Déziel, en face même ,1c l'entrée priu 
cipale du couvent des Sœurs de la Charité.



21

Le 20 juin 1804, M. Félix Fortier, agent de la sei­
gneurie de Lauzon, informait le conseil de ville que le 
gouvernement était disposé à donner le terrain néces­
saire (36 pieds de largeur) pour ouvrir une rue en face 
du couvent, entre les rues Wolfe et Déziel. La rue fut 
ouverte dans le même été.

Chose étrange, cette rue fut tout près de cinquante 
ans sans recevoir de nom.

Les anciens savent que M. Antoine Pampalon, père 
du serviteur de Dieu Alfred Pampalon, était propriétaire 
de tout le terrain enfermé aujourd’hui par les rues Wol­
fe, Pampalon, Déziel et Sainte-Marie. C’est dans une 
maison située sur ce carré que naquit le Père Pampalon 
le 24 novembre 1867.

En 1912, le conseil de ville de Lévis, présidé par le 
maire Alphonse Bernier, décidait de donner à la rue 
“ sans nom ” l’appellation de rue Pampalon. 11 voulait 
par là honorer la mémoire du serviteur de Dieu né sur le 
terrain voisin et qui, dans son enfance, parcourait cette 
rue, chaque matin, pour aller servir la messe au couvent 
des Sœurs de la Charité.

Iai côte du Passage

Le populaire désigne le plus souvent cette côte sous le 
nom de côte des Marchands parce qu’elle est entièrement 
bordée de magasins, mais son nom officiel est côte du Tassa­
ge. Pourquoi? M. J.-Edmond Roy nous le dit dans son His­
toire de la seigneurie de Lauzon.

Dans le premier quart du dix-neuvième siècle, la route 
ou cote du Passage était la seule voie pour se rendre au fleu­
ve Saint-Laurent. Les habitants des vallées de la Reauce et 
de l’Etchemin devaient donc passer par là pour aller à Qué­
bec. François Vallerand, Joseph Ladrière dit Flamand et 
Pierre-Augustin Labadie, qui avaient leurs maisons dans 
cette côte, étaient les logeurs attitrés de tous les habitants de 
la Beauce et de l’Etchemin. De plus, ils leur faisaient tra­
verser le fleuve dans leurs canots. De là, le qualificatif de 
passagers donné à tous ceux ' ' aient le couvert aux ha-3^01



bitants <jui venaient en ville. L expression est encore en usa­
ge.

La côte du Passage a donc reçu son nom des passac/crs 
qui l’habitaient.

La côte Patton

La côte Patton fut pratiquée et établie par M. Dun­
can I at ton qui avait dans les environs d importantes 
propriétés.

Après la disparition de M. Patton, les quatre ou cinq 
propriétaires qui s'étaient bâti des maisons dans cette 
(.ote s engagèrent par acte notarié a en continuer l’entre­
tien à frais communs. La côte Patton était alors consi­
dérée comme chemin privée.

L.n 1XÔ4, M. Louis Couture, un des propriétaires de 
■a cote I atton, lit décider par la Cour de Circuit à Qué­

bec (juge Routiner), que la ville de Lévis était obligée 
a 1 entretien de la cote Patton.

L'avenue Perreault

L’avenue Perreault conduit de l’avenue Mont-Marie 
a la lue vSaint-Georges, mais il faut noter qu’elle n’est
de M iXe ,UpPUbl,C- iEllf a été piquée sur le terrain 
de AI. Edouard I erreault, de la maison G. et E. Couture 
Pour son usage et celui de sa famille. ’

La rue Saint-Albert

au Manège COndUi, ‘'e 'a ™ Sai"'-Louis

bert MaroueMCmPf" ''“.PI1'11' le souvenir de Al-
uert \ anjutue qui faisait partie du conseil de ville de
Levis lorsqu’elle fut tracée.

La rue Saint-Antoine

La rue Saint-Antoine conduit de la rue Saint rv™- 
ges a la rue Saint-Louis. àaint-Geor-
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Cette rue fut ouverte dans le printemps de 1874 sur 
les terrains de feu M. Antoine Carrier, épicier, qui avait 
alors son poste de commerce précisément au coin des 
rues Saint-Georges et Saint-Antoine.

La rue en question fut nommée rue Saint-Antoine 
en l’honneur de Al. Antoine Carrier.

La rue Saint-Antoine fut verbalisée par le conseil de 
ville tde Lévis, le 29 décembre 1873.

La rue Saint-, luf/ustin

La rue Saint-Augustin fait communiquer la rue 
Saint-Louis avec la rue Saint-Georges.

. Cette rue rappelle le souvenir de Al. Augustin Car­
rier, père de 1 ancien échevin du quartier Notre-Dame, 
Al. Achille Carrier.

La rue Saint-David

La rue Saint-David relie la rue Saint-Antoine à la 
rue Shaw.

Nous croyons qu’elle fut nommée ainsi en l’honneur 
de Mgr Joseph-David Déziel.

La rue Saint-Edouard

La iue Saint-Ldouard part de l’Hospice Saint-Jo­
seph de la Délivrance et se rend jusqu’à la rue Saint- 
Georges.

Cette rue rappelle le souvenir du commandeur T.ouis- 
Ldouard Couture, grand bienfaiteur de l'Hospice Saint- 
Joseph de la Délivrance. Al. et Mme Couture reposent 
dans les caveaux de la chapelle de cet hospice.

La rue Saint-Emile

Cette rue, qui se trouve dans le quartier Lauzon. 
portait autrefois le nom de rue Saint-T,ouis. Comme il v 
avait déjà une rue Saint-Louis dans le quartier Notre- 
Dame on remplaça ce nom par celui de Saint-Emile en



1 honneur de M. Emile Deniers, maire de Lévis lors de ce 
changement.

La rue Saint-Eric ■

En 1X77, le collège de Lévis avait fait arpenter et 
diviser en lots a bâtir le terrain qui se trouve sur la côte, 
au sud de la rue Saint-Georges. 11 y avait là plusieurs 
rues, au moins sur le papier. De toutes ces rues, une seu­
le tut ouverte : la rue Saint-Eric.

Lu me Saint-Eric rappelle le souvenir du deuxième 
supérieur du Collège, l'abbé Georges-Eric Sauvageau.

La rue Saint-Etienne

La rue Saint-Etienne conduit de l’avenue Bétrin à 
la rue Saint-Georges. &

Ce nom de rue Saint-Etienne rappelle le souvenir du 
colonel Etienne Dalaire, propriétaire de presque tout le
b'tiennpf|l\r'°'UTh'Ut ‘i la,PartlÇ supérieure de la rue Sant- 
Ltici ne. Ne a Levis le b mai 1/96, du mariage de Fran­
çois I hilaire et de Catherine Levasseur. M. Dalaire fut 
un des plus fermes soutiens de Mgr Déziel dans toutes 
ses grandes entreprises

Al. Dalaire décéda le 17 novembre 1866. Le Canadien
•'iTatouiou^'éC Clt0yen\(luatre j°urs après sa mort:

I l a t< 1 u|ou 1 s ete au premier rang dans les contributions
fou,n*r P°,Ur lerectlon de l’église, presbytère collège

^ ». do„c„°é'e?é
cette localité dans ]K anK] < C <cv’s et Laire marcher or ne localité dans la voie du progrès.”

La me Saint-Félix

,a rue Fraser

OM'îim‘ le nom de rue Saint-Félix ’ porta,t a
ner le'no^dt w'i îôwe dfeidai‘ * «•­

x laser a toute la rue Fraser actuelle et de
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transporter le nom de Saint-Félix à la petite rue qui cou­
rait de la rue Fraser à la rue Wolfe.

Ce nom de Saint-Félix avait été donné en l’honneur 
de M. Félix Fortier, agent de la seigneurie de Lauzon. 
qui avait aiors sa résidence à l’endroit où s’élève le Juvé- 
nat des Maristes.

Un voit ans la / ic de Mgr Des ici de M. f.-Edmond 
Roy que M. Félix Fortier s’offrit, vers 1872, d’avancer 
$4,000 pour fonder un hospice dans sa maison.

La rue Saint-Ferdinand

La rue Saint-Ferdinand, qui conduit de la rue Saint- 
Louis à la rue Saint-Georges, a reçu cette appellation en 
souvenir de M. Ferdinand Roberge, maître-boucher, qui 
habitait dans les environs.

I.a n e Sant-Gabricl

La rue Saint-Gabriel conduit de l’avenue Bégin à 
l’école des Frères Maristes.

Cette rue porte le prénom de feu Gabriel Lemieux, 
un des principaux résidents de cette partie de la ville. 
C’est lui qui bâtit cette grande maison de l’avenue Bégin 
où siégea le conseil de ville de Lévis obligé de quitter 
1' ôitl ■ ville de la basse-ville qu’il avait vendu, en >tten- 
dant la construction de l’hôtel de ville actuel.

La nie Saint-Georges

La rue Saint-Georges actuelle fut tracée -, mis le ré­
gime français. C'était alors le seul chemin rovai qui exis­
tait sur tout le territoire de notre ville. La partie ouest 
de la rue Saint-Georges était à cette époque désignée 
sous le nom de chemin de Saint-Nicolas, parce qu’elle 
conduisait a cette paroisse. Sous le régime français, un 
habitant de Saint-Joseph de Lévis qui voulait s- rendre 
à Québec, devait passer par l’ancien chemin du cimetiè­
re, parcourir la rue Saint-Georges actuelle jusqu’à la cô-



te du Passage, puis descendre cette côte jusqu’à la Tra­
verse.

De 1840 a 18(>8, la rue Saint-Georges surtout dans sa 
Partie est a plutôt été désignée sous le nom de rue du 
Monument a cause du Monument de tempérance élevé 
piès des Quatre Routes de Saint-Joseph par le curé Rou­
tier.

C’est le 16 novembre 1868 que le conseil de ville de 
Levis a donné le nom de rue Saint-Georges à la rue du 
Monument. L honorable Georges Couture était alors 
mane de la ville et c est pour honorer ce généreux citoyen 
<|u on lui donna ce nom.

La rue Saint-Henri

La rue Saint-Henri a reçu ce nom parce qu’elle con­
duit a a paroisse de Saint-Henri de Lauzon. Et Saint- 
Henri de Lauzon rappelle le souvenir de Mgr Henri-Ma­
i ie Dubreuil de Pontbriand, dernier évêque de Québec 
sous le regime français.

P y a trois quarts de siècle la rue Saint-Henri était 
plutôt designee dans le peuple sous le nom de rue Tren­
te-Sous. On a fait bien des conjectures sur l’origine de
de lTriv^nf' UfCo,,ln>Wion de* chemins à barrières 

: la nve Sud avait autrefois placé deux barrières de
péage dans la rue Saint-Henri. Ce nom de Trente-Sous 
n aurait il pas quelque rapport avec le péage qu’on impo-
laùroÛ0enn Sore,r?de V<>i""'C V°U'aient *<•«

me ùamt-Jean

La rue Saint-Jean conduit de la rue Wolfe à h cime 
du «,,, ou a 1 escalier c,uV,o appe.ait autrefois

-.■“raicstirürisa*'*
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, Fa, rue Saint-Jean fut nommée ainsi en l’honneur 
de M. l’abbé Philippe-Honoré Jean, qui fut le premier vi­
caire de Mgr Déziel à Notre-Dame de Lévis. M. Jean dé­
céda a Lévis le 30 juin 1853. Il n’avait que 32 ans.

Dans sa Vie de Mgr Déziel, M. J.-Edmond Rev dit que
' • Jean contracta la maladie <|ui le mena au tombeau, en 
travaillant comme le dernier des manoeuvres à broyer 
les pierres, à charroyer les mortiers, etc, etc, pour la 
construction du collège de Lévis. Le conseil de ville de 

.vis fut donc bien inspiré en donnant le nom de ce saint 
pretre a une de nos rues.

La nie Saint-Josc[>li

La rue Saint-Joseph est cette rue qui part du Collè­
ge et se rend jusqu’à la rue Carrier, en face de la résiden­
ce de Mme veuve Cyrille Blouin.
,, C(:tt1e iue ^aint-Joseph, du moins dans sa partie qui 

s etend de la rue Guenette au Collège, fut verbalisée le 
31 août 1863.

E! le fut nommée ainsi en l’honneur de l’abbé Joseph- 
David Deziel, premier curé de Lévis.

Le presbytère de Lévis se trouve sur la rue Saint-
jSfnri' C est- dans ce l,rcsbytère que vécut Mgr Déziel 
de l<851 au 25 juin 1882, date de sa mort. Il n’était que 
juste de donner le nom de Saint-Joseph à la rue où avait 
leside le fondateur de Lévis pendant plus de trente ans.

La rue Saint-Julien

La rue Saint-Julien fait communiquer la rue Wolfe 
avec la rue Saint-Joseph, à l’extrémité des anciens ter-
ïï'm v cu-L°Uis Fréchette Père- achetés plus tard par 
a ' T-TD-TS™p™an et sont aujourd’hui la propriété de 
Mme L.-J. Roberge.

Cette rue fut verbalisée le 31 août 1863 par le conseil 
de ville et nominee Saint-Julien en l’honneur de M Ju­
lien Chabot, propriétaire des terrains environnants



La rue Saint-Laurent

La rue Saint-Laurent qui s’étend aujourd’hui du 
pied de la ente Davidson jusqu’aux limites ouest de la 
cité fut connue a l’origine sous le nom de Chemin de Grè­
ve.

Petit a petit, cette rue a pris le nom de Saint-Lau­
rent a cause de sa proximité du fleuve Saint-Laurent 
que le cotoie dans toute sa longueur.

Le 24 février 1X64, le greffier de la ville de Lévis de­
mandait (les soumissions, par la voie des journaux, pour
a confection du Chemin de Grève, dans le quartier Saint- 

Laurent.
Le 7 mars 1864, la soumission de Germain Hallé et 

l'rançons llallé pour la confection du Chemin de Grève, 
a partir de l’hotel Victoria jusqu’à la maison de Louis 
i :nncr’ etait acceptée. Le prix accordée était de 870

Le 8 janvier 1866, le conseil de ville de Lévis verba- 
wut la me Samt-Laurent d’aujourd’hui sous le nom de

L-nemin de Greve.
;!:e ^gjeiiiçnt du conseil disait : “ Le dit conseil de

férés o-oki. ?TS' P;T- Ct cn vc;rtu des pouvoirs à lui con­
te us pat la 24eme \ ictoria, chap. 70, et les différents ac-
cîte.nin dUTlentknt Xerhah*t'' par ,e Posent règlement, le 

h , un de gce,,. qui se t aux pieds du ca« en ,a G,.
le de Levis, et qui s etend depuis le pied de la côte Da- 
nls^ eu. gagnant l’ouest jusqu’à sa jonction avec le

barrières.0.11.S 1 C°ntr°,e dc ,a conimission des chemins à

na n«Chemi!fdmrC",,,rî 1868 T le conseil d* ville don-
r ‘ T'o 14 !i vrill902^ \a m

Lee eeh.L™; leS ‘Ze™ "Z ^ ^
d’hui. est c°uuue aujour-

La rue Saint-Louis
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'• Une rue qui sera nommée “ la rue Saint-Louis ” 
qui aura trente-six pieds français de largeur, et commen­
ce! a à la nie Terry street ou Côte du Passage courant 
sud-ouest, d’où elle se prolongera parallèlement avec le 
chemin public du lieu, et à sept arpents et quatre perches 
de distance d icelui jusqu’à ce qu’elle intercepte la ligne 
sud-ouest de la ville. ”

M. Louis Carrier était alors maire de la ville de Lé­
vis. Ses terrains étaient bornés par la rue Saint-Louis. 
a ous avons le droit de supposer que c’est lui qu’on vou­
lait honorer en donnant à cette rue le nom de Saint- 
Louis.

La rue Saint-Maurice

, Cette rue ouverte sur les terrains de feu M. Louis 
Bégin conduit de la rue Fraser à la rue Wolfe, presque 
vis-a-vis de l’Hôtel-Dieu de Lévis.

Il y avait autrefois dans les environs plusieurs fa­
milles Maurice. Auraient-elles donné leur nom à cette 
rue ?

La rue Saint-Olivier

Cette rue va de la rue Saint-Georges, extrémité 
ouest de la ville, a la rue Saint-Louis, en passant sur le 
tel lain de Olivier Duclos, d’où son nom.

L'avenue Saint-Omer

L av enue Saint-Omer conduit de la rue Fraser dans 
la direction du sud.

Cette rue fut nommée ainsi, sous l’administration 
du maire Emile Demers, en l’honneur de l’abbé Orner 
1 hante, quatrième curé de Notre-Dame de Lévis. M. le 
curé Plante est devenu Mgr Plante, évêque de Dobero et 
auxiliaire de Québec.

La rue Saint-Onâsimc

La rue Saint-Onésime part de la rue Saint-Georges 
et descend jusqu’à la cime du cap.



La rue Saint-Onésime fut tout entière ouverte sur les
terrains de Ambroise Bégin.

Elle fut verbalisée par un règlement du conseil de 
ville du 1er décembre 1884 sous le nom de rue Saint-Oné­
sime. >

La rue Saint-Onésime reçut ce nom en 1 honneur de 
Onésime Bégin, l'ils de Ambroise Bégin.

La rue Saint-Raphaël

La rue ou plutôt la ruelle Saint-Raphaël se trouve du 
côté sud de la rue Wolfe, et conduit aux terrains du col­
lège de Lévis.

Cette rue ouverte sur les terrains de M. Thomas 
Fraser reçut le nom de Saint-Raphaël en l'honneur de 
son tils, l’abbé Georges-Raphaël Fraser, décédé curé de 
Sainte-Anne de la Pocatière.

La nie Saint-Rcmi

La rue Saint-Rémi va de la rue Saint-Georges dans 
la direction du sud.

Cette rue rappelle le souvenir d’un respectable ci­
toyen de l’endroit, M. Rémi Dion, qui tenait un magasin 
dp viande ou étal de boucher tout à son entrée. M. Rémi 
Dion était membre du Conseil municipal de Notre-Dame 
de la Victoire lors de l’ouverture de cette rue.

La rue Saint-Thomas

La rue Saint-Thomas va de l’avenue Bégin à la rue 
Saint-Georges.

Elle rappelle le souvenir d'un vieux citoyen de Lé­
vis, M. Thomas Demers, propriétaire du terrain où cette 
rue fut ouverte.

La rue Saint-Urbain

Cette rue traverse les terrains de M. Odilon Rober­
ge, en partant de la rue Saint-Georges dans la direction 
du nord jusqu’à la rue Saint-Louis.



Elle prit probablement ce nom en l'honneur de feu 
Urbain Roberge.

La rue Sainte-Anne

La rue Sainte-Anne se trouve dans le quartier Lau- 
zon. Elle part de la rue Commerciale dans la direction

Ce nom de rue Sainte-Anne n’a pas d origine locale. 
C’est Mgr J.-D. Déziel, fondateur de Eévis, grand dévot 
à sainte Anne, qui a dû suggérer ce nom.

La rue Sainte-Catherine

La rue Sainte-Catherine conduit de la rue Wolfe à 
la rue Saint-Joseph, en face même du presbytère de .No­
tre-Dame de Lévis.

Tous les terrains qui bordent cette rue appartenaient 
à feu Pierre Barras. Nous ignorons qui M. Barras vou­
lait honorer en nommant cette rue Sainte-Catherine. Sa 
femme se nommait Christine Lagueux, et sa belle-soeur, 
fondatrice de l’Hotel-Dieu, Caroline Lagueux.

La rue Sainte-Hélène t

1 e 99 juillet 1846, les frères Pierre et Louis Dumon­
tier et Olivier Cauchon, par acte devant notaire, conve­
naient de laisser une rue de dix-huit pieds de largeur sur 
les terrains qu’ils possédaient entre la côte du I assage 
et la rue Saint-Etienne actuelle. C’est la rue Sainte-He- 
lène considérablement élargie plus tard.

Pierre Dumontier avait épousé, à North Adams, aux 
Etats-Unis, le 27 janvier 1844. une jeune anglaise protes­
tante, Hélène Smith. Tout de suite après son mariage, 
elle se fit instruire des mystères de la religion catholique, 
et. le d juin 1847, elle recevait solennellement le bapteme 
dans l’église de Saint-Joseph de Lévis. La paroisse de 
Notre-Dame de Lévis n’existait pas encore. , ^

C’est en l’honneur de Mme Dumontier, née Plélène 
Smith, que la rue Saint-Hélène fut nommée ainsi

Mme Dumontier décéda a Levis le 31 août 1834.



32 —

La rue Sainte-Marie

La rue Sainte-Marie, qui part de la cime du cap, là 
où se trouve la croix de fer qu on illumine chaque soir, 
entre le couvent des Soeurs de la Charité et la propriété 
de M. Napoléon Mercier (ancienne maison Thomas-A. 
Poston), et se rend jusqu’à l'avenue Bégin, portait à l’o­
rigine le nom de rue Hamilton. Elle avait été nommée 
ainsi par le seigneur John Caldwell, un peu après 1818, 
en souvenir de sa mère, née Ann Hamilton.

Le conseil de ville de Lévis, par une résolution en 
date du 31 août 1863, changea ce nom de Hamilton en 
celui de Sainte-Marie. L église paroissiale de Lévis a 
pour titulaire Notre-Dame du Rosaire. C’est probable­
ment la raison qui motiva ce changement.

La rue Sainte-Thérèse

La rue Sainte-Thérèse est plutôt encore sur le pa­
pier. Lorsqu'elle sera entièrement ouverte elle conduira 
de l’avenue Mont-Marie à la rue Saint-Georges.

Les autorités du Collège ont voulu, en donnant ce 
nom à une rue ouverte sur leurs terrains, honorer la 
grande sainte si célèbre dans le monde catholique par ses 
ouvrages spirituels.

La rue de Salaberry

I out comme la vieille capitale, la cité de Lévis pos­
sède son avenue ou sa rue de Salaberry. La différence, 
toutefois, est assez prononcée entre les deux rues.

La rue de Salaberry, a Québec, est large, plantée de 
beaux arbres et bordée de jolies résidences. La rue de 
Salaberry, à Lévis, part de la rue Saint-Georges et va 
dans la direction du sud. Elle ne compte que deux mai­
sons.

La rue de Salaberry rappelle le souvenir de Charles- 
Michel de Salaberry, le héros de Châteauguay.
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La rue Samson

La rue Samson conduit de la rue Saint-Georges à la
rue Blanchet. ^ ,

C’est le 2 octobre 1882 que la rue Samson fut verba­
lisée. Le règlement du conseil de ville dit : “ Règlement 
verbalisant le chemin qui se trouve sur le terrain de la 
partie nord-est du terrain de Laurent Chabot, au sud de 
l’église, adjoignant la rue Saint-Joseph (aujourd hui rue 
Blanchet) au nord, et au sud, la rue Saint-Geot ges.

M. Chabot fit nommer la rue qu’on ouvrait sur son 
terrain rue Samson en l’honneur de sa femme, née Ma­
rie-Louise Samson. Mme Chabot décéda a Levis le 12 
novembre 1881, à l’age de 74 ans.

La rue Sauva (/eau

La rue Sauvagean fut tracée et ouverte sur les ter­
rains du collège de Lévis et c’est par reconnaissance pour 
son deuxième supérieur, l’abbé Georges-Eric Sauvageau, 
ciue le Collège lui a donné ce nom.

L’abbé Sauvageau fut vicaire à Notre-Dame de Le­
vis de 1865 à 1866. En 1874, après avoir exercé le minis­
tère dans deux ou trois paroisses, il acceptait 1 invitation 
de Mgr Déziel de consacrer sa vie au collège de Lévis. Il 
fut d’abord directeur, puis vice-supérieur et enfin supé­
rieur. ^ A .

L’abbé Georges-Eric Sauvageau décéda à l’Hôpital 
général de Québec, où la maladie le foi ça à se retirer, le.
2 novembre 1883. . .,

L’abbé Sauvageau fut d’abord inhumé au cimetiere 
Mont-Marie dans un terrain donne par la Fabrique au 
Collège pour y inhumer ses prêtres. Il repose maintenant 
dans le petit cimetière du Collège, presque au milieu de 
la grande cour où les élèves qu il aimait tant prennent 
leurs ébats.

La côte Show

La côte Shaw conduit de la côte Davidson a la rue 
Saint-Georges.
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Le 14 septembre 1865. un certain nombre de contri­
buables informaient le conseil de ville que M. Peter Ar­
nold Shaw venait d'ouvrir une rue ou côte sur ses ter­
rain-, parallèle à la côte du Passage, et ils lui deman­
daient de la rendre publique. _

Le conseil de ville, qui n était pas pressé, attendit 
près de cinq ans avant de se rendre a la demande de ce>
contribuables. .

Le 13 février 1871. le conseil de ville verbalisait la 
partie supérieure de la cote Shaw. à partir de la rue 
Saint-Georges jusqu’à la rue Saint-Louis, et lui donnait 
le nom du généreux donateur du terrain. La partie infé­
rieure de la côte Shaw fut verbalisée un peu plus tard.

La rue du Silence

La rue du Silence relie la rue Fraser à la rue Wolfe.
Cette rue a été longtemps sans aucune habitation. 

N'aurait-elle pas reçu ce nom parce que tout y était silen­
cieux ?

La côte Tibbitts

La côte Tibbitts a emprunté son nom de M. James 
Tibbitts, un citoyen entreprenant, qui. avant même la 
fondation de Lévi>, avait établi non loin de la côte qui 
conserve -on souvenir, un chantier pour la construction 
des navire- et une fonderie qui eut son heure de vogue. 
Cet établi s sentent, qui employait bon nombre de pères de fa­
mille. fut détruit par le feu le 5 janvier 1857. M. Tibbitts 
perdit dans cet incendie ; lus de 5000 louis. Il ne reconstrui­
sit pa.> sa fonderie mais tourna son activité vers les bateaux 
qu'il avait construit p<>ur la traversée entre Québec et Lévis. 
Ce> bateaux mus par la vapeur donnèrent joliment d’ennuis 
au conseil de ville de Québec qui voulait laisser prendre le 
pont entre les deux rives, en hiver. M. Tibbitts qui avait 
construit ses bateaux pour les faire .marcher hiver comme 
été s'avisa de tenir tête au conseil de ville de Québec et il n’y 
réussit pas trop mal.

M. Tibbitts décéda le 26 mars 1890, à l’âge respecté de 
86 ans.



La rue Verdun
La rue Verdun va de la rue Saint-Georges dans la di-

UCtl C’est lors'lie la grande guerre et pour perpétuer^ dans 
les mémoires lévisiennes l’héroïque resistance de la forteres­
se de Verdun aux armées allemandes que ce nom fut donne 
à une rue de la haute-ville.

La rue Victoria
La rue Victoria est cette rue qui conduit de 1 extrémité 

nord-est de la rue Wolfe à la rue hiaset .
I a rue Victoria fut verbalisée et declaree rue publique 

le 12 novembre 1894. Elle fut nommée rue \ ictona en 1 hon­
neur de la reine Victoria d’Angleterre, alors glorieusement
regnantenne ^ Kent> père de la reine Victoria, pendant son 
séjour de quatre années à Québec, avait bien des fois traver­
sé le Saint-Laurent pour faire la chasse dans les bois a o . 
si giboyeux de Lévis. Le conseil de ville de Levis, en hono­
rant la souveraine, voulait aussi commémorer le souvenir de
son père. r ,

La rue IVolfc
La rue Wolfe rappelle le souvenir du général anglais 

James Wolfe, tué sur les Plaines d’Abraham, a Quebec, le
U septembre^759ur ^ ^auzon> j()hn Caldwell, qui nomma

ainsi cette rue un peu après 1818.
Dès la deuxième séance du conseil de ville de Lc\ 1..

U octobre 1861. M. le conseiller François-Xavier Lemieux, 
appuyé par M. le conseiller Jacques Jobin, proposait que a 
rue Wolfe fut appelée à l’avenir rue Sainte-Anne, top™'» 
côte du Passage jusqu au chemin b raser. M. le conseilla 
Horatio-Nelson Patton proposa en amendement que le nom 
de Wolfe fut laissé à la rue Wolfe. 11 ne trouva personne 
pour l’appuyer: la motion principale fut donc adoptee.

Chose assez curieuse, il n’appert pas que cette motion 
fut mise à effet car la rue Wolfe continua comme de plus
belle à porter ce nom. P.-G. R.



COMMENÇONS LA SEMAINE

En ce "temps des fêtes”, il se chantera encore plusieurs 
des chansons bachiques qui furent populaires dans le Cana­
da français, mais que l’oubli enveloppe tour à tour et a ja­
mais. Oh! ces chansons gaies, comme elles étaient nombreu­
ses. Il faudrait un bien gros livre pour rappeler toutes celles 
qui amusèrent nos pères.

On me pardonnera d’ajouter ici. que les Canadiens 
d’autrefois ne furent pas plus intempérants que les autres ra­
ces. Seulement, ils étaient bruyants, ils aimaient beaucoup a 
chanter le vin, même quand ils n’en buvaient guère. En vé­
rité, ils se grisaient plus de paroles que de liqueurs et poui 
chaque verre qui se dégustait, on chantait probablement cinq 
fois autant de chansons. De là l’énorme floraison nue tous 
les folkloristes ont constatée. _

Celle dont je veux vous donner les couplets se chantait 
fréquemment dans ma jeunesse, même par des gens mu ne 
"prenaient pas un coup” et sur un air plus attravant nue '•e- 
lui de la vieille France. ^

Je la signale particulièrement parce nn’eUe est très an­
cienne; parce qu’elle remonte à Louis XIV, si l’on en croit 
une notice qui se trouve dans un des quatre volumes: ( ''nuts 
et chansons populaires de la France avec texte, nvn.voue rt 
illustrations, publiés vers iBto, puisoue l’auteur des lirmes 
qui vont suivre était Théophile Marion du Mersan. vaude­
villiste et numismate, né en i 7B0 et mort en iSiq.

“ L’auteur de Commençons la semaine, dit Du Mersan, 
est inconnu.

“ Elle a une allure bourgeoise et sans façon, oui sont 
son bon vieux temps; mais si elle rime mal on ne peut pas 
dire qu’elle n’a ni rime ni raison. Elle est une profession éni- 
curienne d’un vrai sans-souci. Cette chanson est très an­
cienne nuisqu’on parle du receveur des tailles. La taille était 
l’imposition levée au nom du Roi sur le peuple et les rotu­
riers, elle ne fut abolie que sous le commencement du rèo-ne 
de Louis XVI, avec la Corvée, et les Turandes. sous 1c mi­
nistère de Turgot............. Elle paraît avoir été faite cous
Louis XV et ne peut pas remonter plus haut que le règne de 
Louis XIV, puisque l’on y parle de Barêne qui est mort en
1 /03 ”•



Entre les six ou sept versions que j’ai recueillies, je re­
produis la plus ancienne, celle (pie fredonnait mon oncle vers 

■ 880. Elle est d’ailleurs quasi identique à la version fran­
çaise de 1850. •

Commençons la semaine,
Qu’en dis-tu cher voisin?
Commençons par le vin,
Nous finirons de même.

Refrain

Vaut bien mieux, moins d'argent,
Chanter, danser, rire et boire,
Vaut bien mieux, moins d’argent,
Rire et boire plus souvent.

Le receveur de taille 
Dit qu’il vendra mon lit, 
Je me moque de lui 
Je couch’rai sur la paille.
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Si ta femm’ te querelle, 
Dis-lui pour l’apaiser 
Que tu veux te griser 
Pour la trouver plus belle.

On veut me faire accroire 
Que je mange mon bien 
Mais on se trompe bien,
Je ne fais que le boire.

Au compte de Barêne,
Je n’aurai rien perdu !
Je suis venu tout nu,
Je m’en irai de même.



Providence Divine !
Qui veillez sur mes jours 
C<mservez-moi toujours 
La cave et la cuisine.

* * *

\e nous en formalisons pas, ce n’est qu’une chanso 1 de 
hon vivant, " occasionnel ’’ qui exagère quelque peu, comme 
font tous les Latins.

Hors la religion, hors le travail ardu, l’habitant du Ca­
nada. comme le paysan d’outre-mer, n’avait qu’un attrait je 
dirais qu une satisfaction : la cave et la cuisine. ’

, Pourquoi leur en voudrait-on à ces honnêtes gens? Us 
navaient ni gramophone, ni cinéma, ni radio... '

K.-Z. Massicottë

PLACIDE GAUDET

Placide Gaudet, fils de Placide-F. Gaudet et de Marie 
\ anneau, naquit a Dupuis Corner, paroisse du Can-Pelé le

I X huit ans puis entra aux departement des Archives à Ot-

cincT'ans TT ' d ffencal%r|st,e fadien- H v demeura’vingt-novèmbre îo<o 'T* a SK‘diac où i! est décédé le 9 
novembre 1930, a 1 age de tout près de quatre-vAg: ans.

dicnncs mibliTdaîs ï,l?ai,det Gfn^ics des familles aca- 
M D vl n- Rapi,ort des Archives canadiennes de 
9 5,; ‘i Derangement, publié en 1922 et des centai­nes d articles généalogiques disséminés dans les journaux rT 

nadiens et acadiens. Les différents RafforTs 
Canadiennes contiennent, en outre bon „ ml,,-* , ,C/ 
inédits recueillis par M Gaudei , de d?c,uments
rc *
mort du vieux cherehétTrJe îneït"''^ w^steT'? rendu 

hommage a la science et au travail de M. Gaudet
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A PROPOS DE L’HISTOIRE DE LA NOUVELLE- 
FRANCE DU R. P. DE CHARLEVOIX

Lettre du ministre an R. P. de Charlez'Oix

A Versailles, le 12 avril 1729

J’ay vu, mon R. I\, par la lettre que vous m’avés écrit 
le premier de ce mois que vous estes chargé d'écrire 1 histoi­
re de St-Domingue sur des mémoires qui vous ont esté en­
voyés. Je serav bien aise de contribuer à l'utilité de cet ou­
vrage, et vous trouverés cy joint la lettre que i écris a M. de 
Clairambault de vous laisser prendre des copies des mémoi­
res et plans (pii sont au depost de la marine et (pii pourront 
vous estre utiles tant pour cette histoire (pie pour celle du 
Canada.

Lorsque quelqu’un de ces ouvrages sera en estât d es­
tre imprimé vous aurés agréable de me le communiquer.

A l’égard de l’histoire naturelle de ces colonies, je vous 
procureray avec plaisir tout ce (pii pourra dépendre de moy 
pour vous mettre en estât d'y travailler avec succès.

* * *

Lettre du ministre à M. de Clairambault, généalogiste
(12 avril 1729)

Le Père de Charlevoix, Monsieur, qui vous remettra 
cette lettre travaille à l’histoire de St-Domingue et à celle du 
Canada, vous aurés agréable de luy communiquer les mémoi­
res et plans qui sont à ce depost concernant ces colonies et 
de luy laisser prendre des copies de ceux dont il aura besoin, 
le tout sans déplacer.

* * *

Lettre du ministre à M. de la Blandinière
A Versailles, le 15 7bre 1729 

Le Père de Charlevoix, Monsieur, a besoin de quelques 
plans qui sont au depost pour l’histoire de St-Domingue et 
du Canada auxquelles il travaille. Je vous prie de luy laisser 
prendre communication de ceux qu’il demandera, et comme il 
ne convient point d’en déplacer aucun, vous luy laisserés la



liberté de faire faire des copies au depost de ceux qui luy se­
ront nécessaires par un dessinateur qu'il en chargera.

* * *

Lettre du ministre à il/. de Clairambault

J a\ receu la lettre que vous ni avés écrit le 3 de ce mois 
avec celle que je vous avois renvoyé du P. Charlevoix qui de- 
mandoit la permission il emporter des papiers qui sont au de­
post de la marine dont il peut a voir besoin pour les ouvrages 
auxquels il travaille. J approuve les raisons que vous me 
mai qués qu il y a de ne point laisser tirer aucun des papiers 
(lu depost. \ 011s vs. renfermerés, s’il vous plait, à luy faire
donner communication de ceux ql. demandera sans rien dé­
placer.

Lettre dit ministre au R. P. de Cluiriez '01. Y

J a\ receu, AI. K. P., la lettre que vous m’avés écrit le 
30 du mois dernier.

Je suis bien fâché de 11e _ r pas vous permettre 
d emporter; du depost des papiers de la marine ceux dont 
vous pouves avoir besoin concernant le Canada et St-Domin- 
gue, mais il est de conséquence de n’en point déplacer aucun. 
\ ' (le- Chmamhault vous laissera prendre communication au 
depost de ceux que vous demanderés c’est tout ce que je puis

niér/n1 Cjfard (lu dT)st (lt's P'ans. j'écris à Air de la Blandi- 
mr ïe îe^ nff1 COp,cr œux (1,,nt vous pouvés avoir besoin,

™ charser“'«r-

LES HKROS IGNORES

E histoire raconte les hauts faits et néglige le -rain de

les suions, elle dore le casque du grand capitaine mais elle 
oublie le conscrit ; même dans notre histoire m« rend Tnie 
nement justice a tous les nantis ,|llc *' Wr“1^nPrSi

------------ Alphonse Lusignan
(1) Archives de la province de Québec.

63
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JACQUES PHILIPPE LIENAKD DE BEAUJEU

Mgr Tanguay, l'abbé Daniel et le B. R. IL, dans la lis­
te des protonotaires de Montréal, (XXIX, 326) ont ignoré 
la date et le lieu tie sa naissance.

Mais le monument funéraire, élevé à sa mémoire dans 
le cimetière de X.-D.-des-Xeiges (no 37, section X) élucide 
le point :

“ A la Mémoire de feu 
l’Honorable Jacques Philippe 
Ignace Villemonble Liénard 

Saveuse de Beau jeu, 
né à lTsle aux Grues, Québec, le 

20 janvier 1772 et mort à Montréal 
du Choléra Asiastique le 19 juin 1832, 
de son vivant Seigneur des Seigneuries 
de Soulanges et de Nouvelle Longueuil, 

propriétaire d’une partie du 
Township de Newton et autres lieux,

Membre du Conseil Législatif 
de cette Province, etc, etc, etc.

“ Il fut bon père, bon époux, ami fidèle, citoyen zélé, et 
dévoué d’une manière spéciale à l'intérêt de la royauté, indé­
pendant des intrigues, ferme appui de la religion de ses pè­
res qu'il respectait, et faisait honneur par sa conduite sans
reproche.

“ Ce bien faible monument lui a été érigé par sa veu­
ve ( 1) à qui il fut trop promptement enlevé et qui n’oubliera 
jamais sa mémoire. ” ...

Le monument fut d’abord élevé dans le cimetière de la
Côte S.-Antoine, où il devait faire belle figure, au point de 
vue architectural et sculptural. En 1855, il fut transporté 
dans le cimetière de N.-D.-des-Nciges. Formé d’une premiè­
re et deuxième base, fût, chapiteau, plinthe, colonne et cou­
ronnement, il s’élève à quinze pieds de hauteur, et est entouré 
d’une grille en fer forgé. L’épitaphe couvre toute une face 
du fût, et la colonne est ornée des armoiries de la famille, 
surmontée d’une couronne comtale.

(1) Catherine Ohnussegros de Lér.v.
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Ces armoiries, sculptées sur le monument d’un de Beau- 
jeu, et correspondantes à celles données par M. Daniel dans 
A os Gloires A ationalcs à l'article de cette famille, sont tout- 
à-tait différentes de celles du Mémorial du Canada-Français, 
attribuées à la même famille.

Ce dernier donne le lion au lambel etc, quand M. Da­
niel et le monument donnent: écartelé au t et 4.. . au che­
vron. . . sur monté de deux aigles... naissants et en pointe 
d un léopard.. . naissant : au 2 et 3* • • aux trois besants... 
à la bordure de denticules. Malheureusement, ni l’un ni l’au­
tre ne donnent la couleur de l'écu et de la plupart des meu­
bles.

Les besants. ordinairement pleins, qui pourraient ou 
sembleraient en être dans les armoiries de Daniel, semblent 
etre des roues a six raies, et bien caractérisées, sur le monu­
ment de Beau]eu.

Prière aux historiens et aux héraldistes de résoudre le 
cas.

O. La pa ij ce

LE 1 1 RE. DU MINISTRE A M. DE LA TOUR PERE

-a \ ersailles, le 14 juin 1729.

Lay receu Monsieur, la lettre que vous m’avés écrit 
Je II du mois dernier.

J ay procuré avec bien du plaisir à Mr votre fils sur
les bons témoignages qui m’ont esté rendus de sa con­
duite et de sa capacité la place de doyen de l’église ca- 
thedralle de Ouebeè, et depui- Sa Mté a bien voulu luy
cetCtervTirie “SSy J1'0 C°ner Clerc - Conel supeur de 
cette \ille . ces deux dignité- le mettront en estât de
œla du, UtiIeS ? la C0l0nie' -Te souhaite que
ela puisse contribuer a adoucir la peine que vous res­

sentes en vou.- séparant de luy. Je serav toujours très dis­
pose a luy procurer de- graces de Sa Mté lorsque l’occa­
sion sen présentera il). que 1 occa

(1) Archives de la province de Québec.
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AYANT LA CAPITULATION DE MONTREAL

Les Anglais, en 17(10, connaissaient la ville de Montréal 
comme s’ils 1 eussent habitée; ils en avaient les plans détail­
lés aussi exacts que ceux que pouvaient posséder l'état-major 
îles troupes de la Nouvelle-France. Mieux encore, les futurs 
conquérants les avaient en partie publiés à Londres, en 1758 
et 1759. ( Voir notre Inventaire des cartes et plans de Mont­
réal dans le B. R. U. de 1914, p. 36, nos. 34 et 35.)

Pour défendre la ville fondée par Maisonneuve, Lévis 
avait environ 3,700 soldats et peut-être une couple de mille 
Canadiens enrôlés à la hâte et d’âges très variés. La popu­
lation même de la ville ne devait pas dépasser 4,000 âmes.

Contre cette ville mal fortifiée, défendue par une petite 
année, habitée par une population affamée, les conquérants 
se présentaient sur trois points différents avec un effectif 
global de 18 â jo.ooo hommes.

Non contents de leur supériorité triplement numérique, 
les Anglais s’étaient adjoint un service d'espionnage perma­
nent. Nous en avons la preuve dans ce passage du mémoire 
excellent et précis qui est intitulé Voyage au Canada. . . .de­
puis 1751 à 1761, signé par J. C. B., publié par l’abbé H.-R. 
Casgrain en 1887 et qu’il attribue de concert avec l’abbé 
Hospice Verreau au sieur de Bonnefons.

Laissons la. . .plume à l’auteur J. C. B.
“ Je cite ici une anecdote arrivée avant la prise de 

Montréal. 11 y avait cinq jours que le général Murray était 
avec sa flotte, monté de Québec et en présence ou â la vue de 
Montréal; il attendait avec impatience l’armée du général 
Amherst lorsqu’il prit le parti de lui envoyer un espion qui 
était un Canadien, homme d’assez mauvaise figure et qui plus 
est contrefait, ce qui est contre l’ordinaire des habitants du 
pays généralement bien faits. Cet homme se présenta seul 
dans un petit canot au camp des Français établi à une demi- 
lieue de la ville; il s’arrêta à une tente, demanda à manger, 
lit plusieurs questions et entre autres s’informa de combien 
d’hommes l’armée française pouvait être composée; son air 
et ses questions donnèrent du soupçon aux soldats auxquels 
il s’adressa et comme ils ne le satisfirent pas, il passa à une 
autre tente où il ne fut pas plus satisfait, enfin, il alla à une 
troisième où il ht les mêmes questions. Un soldat qui l’avait
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suivi par soupçon lui ayant entendu faire les mêmes deman­
des en avertit aussitôt son sergent qui interrogea cet homme 
qu’il ne trouva pas régulier dans ses réponses; alors il le fit 
garder à vue sans qu’il s'en douta et fut de suite en avertir 
le général Bourlamaque qui fit venir cet homme devant lui, 
l’interrogea et le soupçonnant être un espion, il le fit fouiller 
et déshabiller; comme on ne trouva rien dans ses habits, on 
lui ota sa chaussure et l’on trouva dans le pied de ses bas 
deux petites lettres ployées du chausson et sans cachets; le 
général en prit lecture, c’étaient des invitations du général 
Amherst pour qu'il se pressa d'avancer pour faire par terre 
le blocus de la ville, qu’on attendait après lui pour commen­
cer le siège à tel jour et heure indiqués. Sur la vue de cette 
lettre le général Bourlamaque acquit la conviction de l'es­
pionnage et donna l’ordre de pendre cet homme, ce qui fut 
exécuté sur le champ * * *

J'ai cherché vainement à trouver l'acte de sépulture de 
ce traître, mais je n’ai pu le trouver.

D ailleurs est-il bon de léguer son nom à la postérité ?
E.-Z. Massicotte

NOS MONUMENTS HISTORIQUES

' t A 1 une des dernières séances du Sénat canadien, il a 
été question des moyens a prendre pour conserver certains 
monuments historiques d importance, comme la citadelle et 
les fortifications de Québec et aussi ce qui reste de l’enceinte 
fortifiée de Louisbourg.

Il peut paraître a quelques-uns inutile et même ridicule 
de dépenser une partie du trésor public pour empêcher la dé­
térioration d anciennes murailles et pour garder debout cer­
tains édifices construits sous l’ancien régime. Pourtant, com­
me 1 a fort bien expliqué l’hon. M. Chapais, un de nos histo­
riens les plus estimés, ces monuments d’un autre fige sont 
évocateurs de glorieux souvenirs. Notre peuple, en les con- 
emplant, se rend mieux compte de l’oeuvre accomplie par 

ses ancêtres, des difficultés qu’ils durent surmonter. L’esprit 
mu animait nos pères dans la conquête et la défense du ter- 
ntoipe canadien doit nous animer aujourd’hui dans nos en­
treprises de paix et de développement national, ( La Presse 
11 juin 1929). '
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UN CONSEIL DE GUERRE TENU PAR M. DE 
LONGUEUIL EN 1700

Conseil tenu par M. de Longueuil, commandant pour le 
Roi au Détroit, aux quatre nations de son poste, au sujet de 
la déclaration de la guerre contre l’Anglais.

Avant d'être entré chez mois et vous être placés sur 111a 
natte, vous avez sans doute prévu le sujet pour lequel je 
vous assemble?

C'est votre père Onontio qui vous assemble et qui va 
vous parler par ma bouche; tout ce que vous allez entendre 
vient de lui seul; je ne fais ici que vous répéter ce qu’il m’or­
donne de vous dire.

Onontio

J’ai un ennemi, mes enfants, je suis votre père, vous 
êtes mes enfants, pourrait-il bien se faire que cet ennemi ne 
fut pas aussi le vôtre?

Je vous appelle mes enfans, parce que sitôt que j’ai 
abordé cette terre je vous ai adopté pour tels et cette adop­
tion a été si fort de votre goût que je ne sache pas qu’aucune 
des nations au delà du grand Lac qu'y ont abordé avant moi 
ou après, ait pu venir à bout de vous la faire rompre, de mon 
côté elle n’a été si agréable que rien de tout ce que le malin 
esprit a pu jeter de semences de discorde, n'a pu m’engager à 
la dissoudre.

Je me suis toujours persuadé qu’étant votre véritable 
père, vous aviez pour moi les sentimens qu’inspire cette qua­
lité car dans l’occasion présente, si j’appercevais en vous 
une conduite qui fut opposée je ne pourrais m’empêcher de 
croire que ce grand nom de père n’était dans votre bouche 
qu’une parole en l’air, ne portant avec lui aucune réalité.

Persuadé que je suis de vos dispositions à mon égard, 
par tout ce qu’une longue expérience m'en a appris, je n’ai 
pas seulement daigné envoyer à mon fort du Détroit, un pe­
tit détachement de mes neveux les Français qui habittent au­
près de moi tant j’ay compté sur le coeur et les bras des qua­
tre nations de mes enfans (pii y sont établis; leur voisinage 
me tranquilise entièrement sur le sort de mes Français. Si 
l’ennemi jette sur moi son premier feu, je compte unique­
ment sur vous sans me précautionner.



Que deviendrai-je dans cette conjecture si mes etifans 
se tiennent simples spectateurs de mon démêlé avec l’An­
glais? Cette confiance que j'ay en eux, m’ayant empêché 
d’envoyer au petit nombre de mes neveux les Français, du 
Détroit, un secours capable de les défendre de la multitude 
des ennemis qui les menace causera peut-être leur ruine en­
tière.

Mais que servent ces longs raisonnemens d’un père avec 
ses en fansne leur suffit-il pas de connaître l'ennemi com­
mun, pour qu’ils le cherchent partout? Est-il besoin que le 
Fère fasse des demandes.' Non, de vrais enfans savent les 
prévenir.

C’est dans cette confiance que je vous fais voir la hache 
que je lève aujourd'hui sur la tête de l’Anglais et que je vous 
en présente a tous une semblable, persuadé que non seule­
ment vous la prendrez avec ardeur mais même qu’elle ne se­
ra pas oisive un seul moment entre vos mains.

Regardez la? Contemplez la parole qui l'accompagne, 
vous découvrirez mon coeur au milieu soutenu par les quatre 
bras invincibles que je me flatte d’avoir en vous au Détroit.

C est en cet endroit où M. de Longueil se leva pour pré­
senter la hache à chacune des quatre nations et dit :

; Mon fils aîné 1 ( )utaouais, c’est à toi le premier à qui je 
m’adresse. Je sais que tu m'aimes, prends cette hache, sans 
délibérer, c’est l'unique meuble qui me plait aujourd’hui.

t I oui toi, Huron, pourrais-je douter de ton amour pour 
moi voyant toutes ces terres jonchées des ossemens de tes 
guerrier, qui ont toujours couru à mon secours? La hache 
que je te mets dans les mains en va faire revivre un grand 
nombre.

Mon fils Ponteouatamis, tu as la docilité en partage et 
tu ne le cède à aucun de tes frères en amour; armes-toi de 
crtte hache et renouvelle les preuves que tu m’as données de 
1 un et de 1 autre.

Enfin toi, Mississagué, tout éloigné de moi que tu sois, 
je sais que ton coeur ne s'en est jamais séparé, prends ce fer 
que je te donne et rougis-le incessamment dans le mauvais 
sang que je déteste.

H y a longtemps que j’aurais du prendre les armes con­
tre 1 ennemi dont je vous parle; mais j’ai voulu user de pa­
t ence pendant plusieurs années
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L’Anglais a rougi la mer de mon sang; il en a aussi 
teint bien des terres sans sujet ; ma hache n'a point remué, 
mais aujourd’hui qu’il me pousse à bout par tant de récidives, 
il faut que je périsse ou que je venge sur lui tout le sang 
qu'il a tiré de mes veines.

Ce n’est point à Montréal ni dans ces continens que je 
guide vos premiers pas contre lui ; c’est tout auprès de chez 
vous, où il se produit tranquillement avec ses marchandises 
depuis quelques années. C’est à la rivière 1 Hanche ou sur la 
Belle Rivière que je compte que vous irez incessamment le 
chercher et qu’en faisant main basse sur lui vous enleverez 
et partagerez entre vous toutes ses marchandises.

Partez dès maintenant rien ne vous manquera de ce 
qu’il vout faut pour exterminer cette canaille.

Si l’Anglais vous échappe sur la belle rivière, vous le 
trouverez un peu plus loin avec son frère la tète plate; c’est 
dans ce pays où Asaregoa, gouverneur de la Ménade, exerce 
sur toutes les nations sa tyrannie depuis longtemps.

La tête plate ne m’a point moins offensé que l’Anglais 
car presque tous les Français que j’avais cru défaits par les 
Téhicachas depuis quatre ans, n’ont été tués que par ce Tête 
Plate à qui l’Anglais fournit des armes qui ne vous sont pas 
moins funestes qu'à moi-même.

Ainsi, servez-vous de cette hache contre l’un et l’autre 
et si parmi vous il s’en trouve qui n’aient reçu aucune insul­
te du Tête Plate qu’il sache que cette nation m’a tué et quelle 
ne fait qu’un même coeur avec mon principal ennemi.

Enfin, mes enfans, s’il en est parmi vous qui craignent 
que je ne fasse ma paix avec l’Anglais, sans les y compren­
dre qu’ils sachent que je n’en écouterai jamais aucune propo­
sition, que tous ceux de mes enfans qui m’auront (secondé) 
secourus n'y soient compris, même avant que de rien faire 
pour moi. Après de telles assurances recevez ma hache et 
la faite servir jusqu’à ce que je vous dise d’arrêter.

Et vous guerriers à qui je la présente parez-vous dès 
maintenant de cette vive couleur que je vous donne et qui 
n’est autre que celle du sang. Chargez vos calumets de ce ta­
bac, dont la fumée réjouit l’esprit; avalez une goutte de cette 
liqueur qui anime le courage de la jeunesse et qui même le 
rent à la vieillesse la plus caduque.
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La hache fut acceptée avec les cérémonies ordinaires, 
un chef de guerre Outaouais chanta pour M. de Longueil; 
chaque nation lit chanter alternativement ses chefs de guer­
re et ses guerriers et tout se passa avec des démonstrations 
les plus capables de prouver la sincérité de leurs sentimens.

Après le discours fini Quinonsaquy se leva, détacha le 
collier de guerre et s'adressant aux Pontéouatamis, sauteurs 
et Outaouais leur dit, mes frères comme il n'est pas possible 
de couper ce collier, pour que nous en ayons chacun un mor­
ceau, je pense que vous ne me désapprouverez pas si je le re­
mets tout entier à nos frères les J lurons. C’est à toi, Safé- 
taretsy, à qui je le remets. Prends ce collier et sois en le <rar- 
dien.

Les H tirons après s’être consultés, remercièrent Qui­
nonsaquy de sa politesse et lui rendirent le collier, en lui di­
sant qu ils le savaient en sûreté entre ses mains; à quoy, Qui­
nonsaquy répliqua par une chanson de guerre dans laquelle 
il se liait de ce collier lui et tout son village et après cette cé­
rémonie, le reportât aux Murons.

Safétaretsy, leur roi, le reçut, le mit à son col et dit à 
toutes les nations que puisqu elles l'en faisaient gardien, il se 
faisait fort de leur représenter ce collier toutes les fois 
qu elles voudraient le suivre pour aller frapper sur l’an­
glais ( i ).

PRESERVONS NOS RELIQUES

liéseivons avec soin les quelques reliques qui rap- 
])d eut aux générations actuelles les événements principaux 
dis ptemieis temps de la Nouvelle-France. Dans notre pro­
vince, une commission spéciale s occupe de photographier les 
monuments et les sites qui présentent une intérêt historique. 
On a forme ainsi déjà plusieurs albums des plus intéressants 
publies sous 1 autorité du gouvernement de Québec et sous la 
direction avertie de spécialistes de notre histoire, comme M. 
I îerre-Georges Roy, archiviste de la province. Mais, là où 
on le peut, d faut aller plus loin; il faut tâcher de conserver 
intégralement ces “témoins" de l’histoire coloniale canadien- 
ne^Ce n est pas la de l’argent perdu, (La Presse, n juin

(1) Archives de la province de Quebec.
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COMMENT OX DISPOSAI T DES ENFANTS DU ROI

Comment disposa it-on des enfants nés hors mariage ou 
de parents inconnus sous le régime français?

Leur nombre fut-il considérable? Pourquoi les nom­
mait-on parfois les enfants du roi ?

La réponse a ces questions nous a fait faire diverses 
recherches dont voici le résultat.

L’abbé Ferland pour démontrer la moralité de nos an­
cêtres, écrivait jadis ce qui suit :

“A l’appui des témoignages rendus à la pureté des 
moeurs de nos ancêtres, nous citerons une autorité qui ne 
peut être soupçonnée de flatterie: ce sont les registres mê­
mes où furent inscrits presque tous les baptêmes qui se fi­
rent dans le gouvernement de Québec jusque vers l’année 
Pi/j. Sur six cent soixante-quatorze enfants qui furent bap­
tisés, depuis l’année i(>_’i inclusivement, jusqu’à l’année 1661 
exclusivement, on ne compte qu’un seul enfant illégitime.

Depuis jusqu à 1(190, on rencontre le nom d'un
seul autre enfant né de parents inconnus. Kn sorte que, dans 
l’espace de soixante-neuf ans, au milieu d’une population 
composée de militaires, de marins, de voyageurs, de nou­
veaux colons, deux enfants seulement sont nés hors du légi­
time mariage des parents. ” ( Ferland, Histoire du Canada
IL 14.)

* * *

A Montréal, la situation fut à peu près la meme, si nous 
en jugeons par les registres de la paroisse Notre-Dame, la 
première de File, toujours la plus importante et longtemps la 
plus étendue même après avoir été démembrée, puisqu’elle 
touchait aux paroisses de Lachine. Saint Laurent, Sault-au- 
Récollet et Longue-Pointe.

Son territoire comprenait la ville de Montréal et ses 
faubourgs ainsi que des terres en culture.

En ce coin du pays où la vie fut toujours active, où il y 
eut comme à Québec, des militaires en garnison ou de pas­
sage, où il y eut surtout une population flottante, parfois 
considérable, de voyageurs, de coureurs de bois et de mar­
chands forains, on constate pareillement que le libertinage y 
fut restreint.
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Ainsi, un ne relève aucun baptême d'enfant né hors ma­
riage de 1O4J à 1685. so’t <-‘ii 45 ans.

Kn 1686, on compte trois naissances d'enfants illégiti­
mes. En deux cas, contrairement à la coutume, le père est 
nommé. L’une de ces naissances donna lieu à un procès re­
tentissant qui dura deux ans au moins et mit aux prises quel­
ques-unes des familles de la meilleure société du pays.

A partir de H>86 les naissances d’illégitimes augmen­
tent gi aduil Icment, suivant pour ainsi dire une progression 
analogue .a celle de la population de la ville.

Voici le tableau de cette natalité de 1686 à 1760:

1686-1 700............................. il
1701-1710............................. 13
171 I - T 7^0............................................22
1721-1730............................. 46
1731-1740............................. 81
174T-1750............................. 182
1751 -1760............................. 263

Total...................618 (1)
Xous n’avons pas tenu compte dans cette statistique des 

enfants qui moururent avant d avoir reçu le baptême. Il y en 
a l autie part, il faudrait déduire le nombre des enfants nés 
ailleurs, et que I on fit baptiser à Montréal. En autant nue 
nous en avons pu juger, les chiffres s’équivalent.

A Laprairie, paroisse rurale au sud du fleuve, où sta­
tionna presque toujours une garnison, on compte à peine 
douze naissances d'illégitimes de ,702 à 1760. inclusivement

. passons maintenant a 1 objet de cet article: Oui prenait 
soin des enfants trouvés? ^ 11
1po fil ^‘mble Hue Plusieurs furent élevés discrètement par 

f cs conce,uees ou par des nourrices domiciliées dans 
les campagnes environnantes.

A Montreal, il arriva parfois que l’on voulut s’en dé-

(1) Les prénoms donnés à ces nmirennv , .
en n cependant de sincnliers tels i» , ' ’ s?nt fort or,linnires, il y(2);.lose,,b Sans|)itiém-,.i;„),e:lui;,.i“';:^lre i Félicité (3); Félix



re du matin, le 3 juin 1705, un inconnu trappe a la porte du 
logement de la vieille demoiselle de Roy bon d Alonne, rue 
Saint-Y incent, lui remet une somme d’argent, puis un en­
tant qu il ordonne de faire baptiser et recommande le grand 
secret.

Les autorités religieuses et civiles cherchèrent à con­
naître le messager, et qui pouvait être le père et la mere du 
nouveau-né, mais on 11e put percer le mystère.

* * *

Après 1700, il semble que les autorités civiles acceptent 
volontiers de placer les illégitimes lorsque personne ne les 
adopte par charité.

Lest ainsi que nous voyons dans le greffe du notaire 
Adhémar, a la date du y mars 1700. que le procureur du roi, 
Lierre Raimbault, charge Jacques Séguin et sa femme Ma­
rie 1 ïadet d'élever un enfant trouvé François de lîoisguibert, 
né le 26 novembre 1707. Le dit Séguin devra le garder jus­
qu à 1 age de 18 ans et le traiter comme son propre rejeton. 
Lotir ce, 1 officier de justice lui pave la somme de 80 livres.

Mais on jugera mieux des conditions des marchés de ce 
genre par le texte d'un de ces contrats dont nous 11e retran­
chons que les redites.

" Marché d'un enfant trouvé nommé Joseph, par M. 
Raimbault a Jean lirait dit Romainville et sa femme, le 23 
mai 1726.

“ Lardevant le notaire royal de file de Montréal en la 
Xou veiled'rance, résidant a \ ille-Marie, soussigné, furent 
présens Me Lierre Raimbault, conseiller du Roy et son pro­
cureur au siège de la Jurisdiction Royale de Montréal d’une 
part, et Jean Urau dit Romainville, habitant de la paroisse de 
Lachine et Klizabeth Unmet, sa femme, de présent en cette 
ville, d’autre part; lesquelles parties ont fait ensemble les 
conventions et marché qui suit: Scavoir que mon dit sieur 
Raimbault a présentement baillé et mis en mains dudit Ro­
mainville et de sa femme, un enfant trouvé nommé Joseph, 
âgé d’environ six mois quils ont reconnu avoir reçu par les 
mains du nommé Beauvais, de la Coste des Vertus, promis 
et promettent solidairement, l’un pour l’autre, d’en avoir 
soin, de le nourrir et entretenir tant en santé qu’en maladie, 
de l’élever et l’instruire selon la religion catholique apostoli-



que et romaine et de le traiter doucement comme il appar­
tient et du mieux quil leur sera possible et comme ils fer oient 
ou pourroient faire à un de leurs enfans au moins jusqu’à ce 
qu'il ait atteint l’âge de vingt ans, pendant lequel teins ils lui 
apprendront à travailler et le mettre en estât de gagner hon­
nêtement sa vie. et ce. moyennant la somme de quatre-vingt 
liv res de France que led Pomainville et lad. Brunet recon- 
noisent avoir receu comptant de monsieur Cugnet directeur, 
receveur général du Sieur son Commis en cette ville et dont 
ils se sont contentés à la charge que le dit Joseph sera tenu de 
travailler de son pouvoir au profit des dits Pomainville et sa 
femme, lorsqu il sera en age de le taire, en leur obéissant en 
tout ce qu'ils lu y commanderont de licite et lionneste pen­
dant le susdit teins sans pouvoir prétendre aucuns gages ni 
salaires, ni restitution de la somme cy-dessus déclarée, ni 
pouvoii quitter ledit Pomainville et sa femme pour demeu­
rer ailleurs, lequel ils pourroient retirer d’où il serait, comme 
un père et une mère feraient pour leurs propres enfans, car 
ainsi, ffce. Fait et passé au dit Ville-Marie, étude dudit no’re 
1 an nul sept cent vingt-six. le vingt-troisième may aprez 
midy, en présence des sieurs Charles Hcry et Jean-Baptiste 
berignac, témoins demeurants audit Ville-Marie qui ont avec 
mon dit Sr Raimbault et notaire signé, le dit Pomainville et 
l.iditc Brunet avant déclaré ne le scavoir, de ce interpellé 
aprez lecture faite, suivant l’ordonnance.

herv P. Raimbault 
Serignac

David 
No’re royal

Il existe plusieurs de ces contrats à Montréal.
Les abandonnés n’étaient cependant pas traités autre­

ment que les entants légitimes. Ceux-ci, dans bien des cas 
subissaient le meme sort que ceux-là. Les orphelins, les pe­
tits pauvres de familles nombreuses étaient souvent engagés 
dans les ages tendres (entre 2 à ,4 ans) et pour de longues 
périodes, a,ns, que nous l’avons signale clans notre ardcîe
?R RHîolf, peS-!')tantS ‘l Montréal- au XVIIe siècle”.

* * *

On a remarque, dans les exemples ci-dcssus que les il­
légitimes ne trouvant preneurs qn'apivs quelques mois.



(Jui en avait eu soin auparavant ■ Des nourrices choisies par 
les autorités, comme le tait voir une ordonnance de l'inten­
dant llocquart (9 juin 1736) et qui fixe à sept livres par 
mois le salaire de ces femmes.

Parce que les enfants sans parents étaient élevés aux 
frais de la caisse royale, on prit vite l'habitude de les appeler 
“ les enfants du roi

Cette expression était couramment employée, car nous 
lisons dans le registre de la paroisse Saint-Laurent (5 dé­
cembre 1759), “sépulture de Jean-l’aptiste, enfant dn Rox, 
âgé de six ans

* * *

\ Québec, les entants nés de parents inconnus trou­
vaient asile chez un fonctionnaire judiciaire comme le de- 
montre le l’oyiifjc an Canada attribué au sieur llonnefons 
(P- 34) :

“ A Québec en 175 t. Description de la ville, .
“ Après l'intendance et du même côté, est la maison du 

lieutenant du Roi. C’est dans cette maison qu'on dépose ordi­
nairement les enfants nouveaux-nés, que le libertinage aban­
donne et que l'humanité accueille sous le nom d’enfants trou­
vés; ils sont élevés à la campagne jusqu'à ce qu’ils soient en 
âge de gagner leur vie, ou qu’ils aient été adoptés: ce qui .ar­
rive presque toujours dans ce pays, où les habitants sont na­
turellement humains et hospitaliers. Après cet hospice on 
entre dans la campagne”.

* * *

Une petite brochure anonyme, publiée en 1921, à l'oc­
casion du 150e anniversaire du décès de la vénérable fonda­
trice de la communauté des Soeurs Grises, nous assure que 
ce fut en 1754 que Mère d’Youville commença à recueillir les 
enfants naturels. A cette époque, écrit l’abbé Montgolfier, 
le nombre de ces malheureux s’était accru avec la misère et 
les autres désordres, conséquence de la guerre. “ On vit, dit 
cet éminent sulpicien, de ces frêles créatures exposées dans 
les rues et les carrefours de la ville, ou abandonnées sur les 
grands chemins et livrées sans pitié aux injures des sai­
sons ”........ ( 1 )

(2) De lii vint que l’on donna officiellement le nom de nu ilrs enfants 
trnini's, ?i ln voie qui longeait l’Itospice des Soeurs prises et <|iii forme de 
nos jours, la partie sud de la place Youville.
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I.m s de la mort de .More cl'Youville, en 1771, 328 aban­
donnés axaient pu profiter de " son oeuvre de miséricorde .

Evidemment, 1 hospitalisation des enfants du roi n’em 
péeha pas 1 autorité judiciaire de les confier aux familles qui 
désiraient en élever, car nous en avons des preuves dans les 
archives notariales jusqu a la fin du régime français.

E.-Z. Massicottj.

EE SlKl’K DES CHAMPS DE LA BOUTEILLEKIE

Il a été question de Jean-Baptiste-François des Champs 
delà Bouteillerie dans le Ihilictin des Recherches Histori- 
ijues, au volume XII, pp. 75, 1 12, et au volume XV, p. 58.

l'eu M. Benjamin Suite a paru douter quelque part de 
la noblesse du sieur des Champs de la Bouteillerie, qui fut le 
prenner ancêtre canadien des des Champs de Boishébert.

L extrait suivant des Mémoires pour servir à l’histoire 
de la ville de Dieppe par Michel-Claude Guibert, qui fut 
presque le contemporain du sieur des Champs de la Bouteil- 
lerie, dit formellement qu’il était gentilhomme.

Nous citons:
" Yers le commencement de 1670, plusieurs navires sor­

tirent de ce port (Dieppe) pour différents voyages. Le 
éuimt-Jeaii-haptistc alla en Canada, d’où il revint le ter dé­
cembre de la meme année............

•‘ Sur !a hn du mois de juin 1(171, le navire le Saint­
. 11 u-l>uptiste, de trois cents tonneaux, partit encore pour le 
Canada. Il portait le sieur de la Bouteillerie, jeune gentil 
° ' u I>llVs (lc Eaux, avec deux charpentiers, deux ma­

çons, quatre manoeuvres pour défricher des terres que le 
ni,nt lV, ‘U‘m d,’nnet's )us,iu'à la concurrence de mille ar­
e mon „ r‘nt ho,,lmes’ cent vingt filles, cinquan-

c,,uvertm-e C .. 'Y,‘ lx ‘.l,sm>s et asnesses, des draperies, des 
de l'homme V K'nK''Ui’ 1 ;.lutrc‘s c*u>ses pour la vie et usageSJ........................-

d'ori.-n ii ,i„ ■ . . 1 eaux de castor, quatre cents peaux
très choses r-V"1""’ luls' de 'a P()ix et beaucoup d’au
W W dS: k's,|Uclk's 11 y avait un orignal vi

tardés uni f,! ' 11,1 rellar<l. douze grandes ou
1 1,(11 s qui tuient presentees au Roi. ”
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LA ” TRAPPE DE SAINTE-ANNE"

J1 y a plus d'un demi-siècle que so passa l'affaire (le la 
" Trappe de Sainte-Anne ". Oui se rappelle cet épisode de 
nos luttes politiques si chaudes d’autrefois? Même chez les 
vieux les détails de cette aventure électorale doivent être un 
peu confus. On nous saura peut-être gré de les remettre au 
jour.

Nous résumons le récit qu'en ht le sénateur Tassé il y a 
déjà plus de trente ans.

Le 17 septembre 1878, avaient lieu les élections généra­
les pour tout le pays. M. Girouard avait été battu dans le 
comté de Jacques-Cartier par M. Rodolphe Eatlamme. l,a 
majorité de M. Eatlamme n'était cependant que de quatorze 
voix.

M. Girouard prenait philosophiquement son parti de 
son échec, quand, le lendemain, un de ses amis de Sainte-An­
ne de Bellevue vint lui apprendre qu’il était véritablement 
l’élit du comté et qu’on lui avait tout simplement volé *son 
élection.

M. Girouard se rendit sur les lieux en toute hâte, et là 
44 électeurs déclarèrent sous serment qu’ils avaient voté 
pour lui au poll No 2. Comme l’on n'avait compté que 14 bul­
letins pour M. Girouard et 148 pour M. Eatlamme. il était 
facile de voir qu'une fraude avait été commise.

M. Girouard demanda un " décompte " devant un juge. 
Ce travail fut présidé par le juge McKay et dura quatre 
jours. M. Cornwallis Monck, fils ainé du juge Monck, un 
brillant avocat, représenta M Eatlamme devant le juge Mc­
Kay et opposa une énergique résistance à toutes les préten 
tions de son adversaire. Le juge proclama à la lin M. Ci 
rouan! élu par deux voix.

On peut croire à la joie de M. Girouard, qui avait déjà 
subi trois défaites. Mais tout cela ne lui donnait pas la ciel 
de l’énigme.

Il devait l’avoir quatre semaines plus tard.
M. Girouard rencontre un bon jour un de ses adversai 

res qui lui dit :
— Je suis un honnête homme. Or je ne puis vous cacher 

ce que je sais. Une fraude a eu lieu à Sainte-Anne. J'ai en-
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tendu dire dans un salon, par une femme que vous connaissez 
bien, et qui en faisait des gorges chaudes, que la boite du 
scrutin a disparu pendant la votation, et que l'on a alors tri­
pote les bulletins. Interrogez ceux qui vous représentaient au 
poil, et vous découvrirez le reste.

M. (fin nia ni vit les deux amis qui le représentaient au 
poil de Sainte-Anne. Effectivement, ils s'étaient absentés du 
bureau de votation dans le cours de la journée.

M. Girouard leur dit alors:
— Je ni’ex " e tout maintenant. La boîte du scrutin a 

disparu pendant votre absence du bureau de votation. Je 
vous avais pourtant bien dit de la surveiller, de ne pas la 
perdre de vue un seul instant dans la journée. La boite a été 
descendue dans la cave et c'est là que la manipulation s'est 
laite. Vous me dites qu’il v avait un buffet dans le bureau 
de votation, allez visitez cette armoire, l’on a dû y pratiquer 
une trappe.

— fort bien, répondit un des représentants, qui était 
huissier, je dois faire une saisie chez L., le propriétaire de la 
maison, et je vais nt’assurer du fait.

> '^ est cela, ajouta M. Girouard, et ne manquez pas
d’amener un témoin avec vous.

Le lendemain, il y avait des courses à Lachine, et com­
me L. était un amateur de sport, il était absent quand l’huis­
sier et son compagnon se présentèrent à la maison.

. 1-jj femme de L.. qui savait évidemment l’affaire, leur 
défendit la porte et sortit pour obtenir du renfort. Pendant 
ce temps-là. les deux hommes ouvraient le buffet et consta­
taient la présence d’une trappe par laquelle la boite avait dû 
passer. Le not aux roses était trouvé!

Les deux hommes dépêchèrent immédiatement un cour­
rier a M. Girouard qui passait la belle saison à Dorval.

M. Girouard se mit en route pour Montréal à bride 
abattue. Il n y avait pas une minute à perdre, car il était à 
ciuindie (jue Ion effaçai les traces du crime.

M. Girouard se rendit d'abord chez M. W.-H Ken- 
cnn,malisie de renom, qui quitta son lit pour préparer l’af 
ul-mt necessaire a un mandat de perquisition. Puis il éveil- 
a e magtstra. do Hic: M. Desnoyers, qui signa h mandat, 

et K grand-connetable Bissonnette.

25
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Bissonnette, «jui prévenait un coup d'éclat, ordonna im­
médiatement une voiture pour Sainte-Anne. Prés de dix 
lieues séparent Montréal de Sainte-Anne, et sept heures du 
matin sonnaient quand le grand-connétable pénétra chez B.

11 était temps, le plancher et le tond du buffet (pii pou- 
vaien servir de pièces de conviction étaient disparus. Le me­
me menuisier que l'on avait employé à poser la trappe, se 
préparait à enlever tout le plancher.

M. Bissonnette retrouva les morceaux dans le hangar, 
il put les ajuster et refaire la trappe qui avait servi à cette 
opération. Dans la cave, il recueillit des souches de bulletins, 
<pte les conspirateurs avaient négligé d’enlever. 11 apporta le 
tout à Montréal.

Le procès qui s'en suivit débrouilla tous les tils du dra­
me.

Vers (piatre heures de l’après-midi, la journée du poil, 
le sous-officier rapporteur se plaignit d’une violente colique. 
Quel soulagement lui aurait procuré un peu d’eau de vie! < )n 
sait que la journée d'une élection les buvettes sont fermées. 
Pas moyen donc de se procurer le breuvage réparateur.

L’un des agents de M. Girouard, dont la maison était 
dans le voisinage, se sentant pris de compassion, invita le 
sous-officier rapporteur à venir prendre une "ponce” chez 
lui.

La plupart des voteurs de ce poil s'étaient acquittés de 
leur devoir. L’absence du sous-officier rapporteur pendant 
quelques minutes ne pouvait causer de tort à personne.

En présence des deux représentants de M. Girouard, il 
déposa la boîte du scrutin dans le buffet qui semblait être là 
tout exprès, et ferma le meuble à clef.

Puis il se rendit chez le voisin, où un excellent cognac 
calma comme par enchantement ses douleurs d’entrailles. 
Evidemment, ce sous-officier rapporteur avait lu le "Malade 
imaginaire” de Molière!

Pendant ce temps-là le complot s’exécutait. Une ouver­
ture, masquée par une petite porte, avait été pratiquée dans le 
bas du meuble. Une autre trappe de même grandeur avait été 
posée à travers le plancher, vis-à-vis. de façon que la boîte 
put descendre dans la cave où les conjurés devaient la rece­
voir. Là. ils remplacèrent tous les bulletins marqués pour M.
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Girouard, sauf 14, par des bulletins en faveur de M. La 
flamme. La boite fut remise en place, grâce à la même ou 
verture et le tour était joué quand le sous-officier rappor­
teur. guéri de sa colique, vint prendre la boite pour la dépu 
ser sur le bureau de votation.

On peut croire à la surprise des agents de M. Girouard 
quand, au dépouillement du scrutin, ils constatèrent (jue leur 
candidat n'avait recueilli que 14 votes, alors que M. Latlam- 
me en comptait 1 19. Cette paroisse était considérée jusque-là 
comme le château-fort de M. Girouard.

il résulta de toutes ces révélations (pie six individus fu­
rent arrêtés comme ayant pris part à la conspiration. Leur 
procès dura trois semaines et causa une énorme sensation.

Quarante-huit témoins vinrent jurer tour à tour qu’ils 
avaient voté pour M. Girouard.

Les témoins avaient-ils le droit de révéler leur vote don­
né au scrutin secret? Ce point, soulevé par la défense, fut 
décidé affirmativement par le juge. Il fut aussi établi qu'un 
grand nombre de croix avaient été tracées par la même main.

Quatre des accusés furent trouvés coupables. Deux fu­
ient condamnés a $100 d amende, un autre à $200 et le qua­
trième à $50.

Ajoutons (pie 1 honorable M. Laflamme m'était pour 
lien dans cette canaillerie. Il avait été la victime de partisans 
trop zélés et peu scrupuleux, et cette malheureuse affaire 
1 ennuya beaucoup.

R. O.

LA FAMILLE PINEAU

La lamille Pineau est une des plus anciennes de Ki- 
mousKi. Le seigneur Lepage arrivé en 1696, fut le premier 
colon. \ lurent ensuite St Laurent en 1696. Gosselin en 1707, 
Desrosiers en 1718, Casse en 1724, Pineau en 1730.

Ce premier Pineau venu ici en 1730 s’appelait Jean. Il 
e au Ids de lierre l’ineau, de Ste-Anne-de-la-Pérade. lequel 
était ne en hrance et vint au pays en 1658.

\ oic. cn peu de mots ce que nous savons de ces vieux an­
C US' ,uu "K>,UI (^* Fa Perle était originaire de la



vieille ville de Mans, capitale de l'ancienne province du Mai­
ne, département de la Sarthe. 11 tut baptisé le 20 novembre 
1625 à St-Ouen du Mans. Voici son extrait de bapteme —• 
texte original — trouvé dans les registres de la paroisse de 
St-Ouen-des-Fossés, une des vingt paroisses de la ville du 
Mans au dix-septième siècle.

“Le jeudi 20 novembre 1(125 a etté baptizé Pierre Pi- 
“ not fils de Paschal Pinot le père et Jeanne Martelle la mè- 
“ re le parrain Jean Helot la marraine Françoise Vincende.

Signé P. Mirieult. "
Ce Pierre Pinot se maria en France en 1658:1 Anne 

Boyer, originaire de St-Xicolas, évêché de Larochelle. et \ itit 
au Canada se fixer à Ste-Anne-de-la Pérade la même année, 
car son premier enfant fut baptisé à Trois-Rivières en avril 
1659. Il vécut à Ste-Anne jusqu'en 170S, année de son dé­
cès. Son épouse Anne Boyer était morte en 1704.

Cn de ses fils, Jean, né vers 1(170. alla s'établir à St- 
Thomas de Montmagny où il se maria à Anna Chiasson en 
1710. 11 vécut là jusqu'en 1730, année de son arrivée à Ri-
mouski avec sa famille. Kn cette année 1730. il lit baptiser 
son avant-dernier enfant et maria une fille, l'ainée de ses en­
fants. Ce Jean Pineau est l'ancêtre de toutes les familles de 
ce nom de cette partie de la Province, Rimouski et environs.

Certains renseignements, récemment obtenus d’un curé 
de la ville du Mans nous apprennent que la paroisse de St- 
Ouen est disparue depuis la révolution française en 1780, 
elle est englobée dans la paroisse actuelle de la cathédrale 
St-Julien. A peu de distance de la cathédrale, la rue sur la­
quelle était située l'église St-Ouen—aujourd'hui disparue— 
existe encore. Elle portait ce nom jusqu’à, il y a quelques an­
nées. Aujourd’hui c’est la rue Francisco Ferrer.

Une remarque sur l’orthographe de ce nom. écrit dillé- 
remment suivant les familles. Il y a les variations suivantes 
Pinau, Pinaud, Pinault, Pinot, Pineault, Pineau.

Pour ce qui est de la branche rimouskoise, tous descen­
dent de la même souche, malgré l’épellation différente ( 1 ).

Du J. P.
( I 1 l,e l’roi/rf'K du (liilfr, décembre lirto.



PIERRE-JOSEPH DE CE HO R ON FIES

" Aujourd’huy trois frimaire, l'an trois de la républi­
que une et indivisible, à l’heure de cinq après midy, étant 
en l’une des salles publiques de la maison commune de 
cette municipalité, se sont présentés devant moy Michel- 
François Duteus, officier public soussigné, le citoyen 
Pierre-Joseph Céloron le jeune, âgé de quarante sept ans, 
né à Montréal en Canada, domicilié en cette commune, 
section de la Belle Fontaine, (ils de défunt Pierre-Joseph 
Céloron et de Catherine Eury, son épouse, d'une part.

Et la citoyenne Catherine-Henriette d’Auvergne, 
veuve d’Aimé-Fouis Yaugelade, officier de santé, âgé de 
trente-quatre ans, née en cette commune, y demeurante 
section de la Riche, fille de défunt Thomas-Philippe 
d Auvergne et d’Anne Chevalier son épouze, d’autre 
part,

Lesquelles parties voulant contracter mariage se 
sont fait assister des citoyens Pierre-Joseph Céloron l’ai- 
né, frère du contractant, âgé de soixante-six ans, demeu­
rant en cette sommune, section du Chardonnet ; Fran­
çois-Guillaume Poyard, fabriquant, âgé de trente sept 
ans, demeurant en cette commune, section de la Riche ; 
des citoyennes Anne C hevalier, mère de la contractante, 
demeurante en cette commune, section du Chardonnet 
et de Marie Devauze. âgée de cinquante sept ans, demeu­
rant en cette commune, ditte section du Chardonnet, 
leurs quatre témoins à ce requis.

\ u par moy les actes de naissance des parties, celuy 
du contractant et un acte de notoriété donné par le juge 
de paix du canton de 1 ouest de cette commune qui cons­
tate que le contractant est âgé de quarante sept ans, ce­
luy de la contractante du quatorze may mille sept cent 
soixante, 1 acte de décès d'Aimé-Louis Yaugelade, pre- 
miei mary de la contractante, du vingt huit ventoze der- 
mei, et l acté de publication de leur mariage fait en cet­
te municipalité le premier de ce mois, auquel il ne m’est 
apparu aucune opposition ;

J’ay donné lecture aux dits contractans, en présen­
ce ces païens et témoins cy dessus établis, des actes et
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pièces cy dessus dattes relatifs à leur état et aux forma- 
litez dudit mariage, après laquelle lecture ledit Pierre- 
Joseph Céloron a déclaré, prononcé à haute voix, qu’il 
prend la ditte Catherine-Henriette d’Auvergne en ma­
riage et la ditte Catherine-Henriette d’Auvergne a pa­
reillement déclaré, prononcé à haute voix, qu’elle prend 
ledit Pierre-Joseph Céloron en mariage.

Et moy. officier public soussigné, ay aussytôt en 
leur présence, celle des parens et témoins cy-dessus éta­
blis, déclaré, prononcé à haute voix, au nom de la loy 
que lesdits Pierre-Joseph Céloron et Catherine-Henriet­
te d’Auvergne sont unis en mariage et de suitte en ay 
dressé le présent acte. Les contractans, parens et témoins 
ont signé avec moy. ”

“Céloron le jeune Catherine henriette Dauvergne 
Anne Chevallier veuve Dauvergne Marie Devauze 
Céloron l’aîné Poyard M. f Dutens

frs off. public” (1)

LISTE DES PASSAGERS SUR LA KLl'TTE I)L ROY 
L’ELEPHANT DESTINEE l’OUk QUEBEC

M. L’Evesque de Samos
coadjuteur......................
quatre Ecclésiastiques ..
un Secrétaire.................
un Valet de chambre. ..
un Cuisinier.................
3 laquais........................
M. Hocquart Conimre.
Ordeur...........................
un Secrétaire.................
une femme de charge . .
un me. d’hostel...............
un Valet de chambre. . .

A Compiègne. le 17 May 1729
Nombre Pas.ugors Runs, à fournir Ron*, à fournir 

des à la table du do l'office du par le iiiuni- 
paaaagers Cape. ('apc. lionnre.

1100

4 4
1 i
1 H,4
1 t14
3 "3

1 1
1 1
1
1
1

I '.. 
i14
II j

(1) Archives de lit province de (jiiébec.



un Cuisinier..................
un ayde de Cuisine.. . . 
2 laquais........................

11 .

Al. de Vaudreuil Cava-

un Valet.........................
Le Sr de Kigaud Capi­
taine .................................

Le .Sr. Varin coneur de
l'amté. à (Jiu-liee............
Un Valet.........................

du Roy......................
Air de la Tour doyen du

Sulpice.............................
3 Kcclésiastiques de Qué-

Le Sr fornel chanoine de
Québec.............................
Le Sr. Daulnav.............
le frère Ange..................
Le Pelletier.....................
François Bessé dit Joli- 
coeur soldat...........

Fait à Compïègne le t; Afav 1709 (1).

gnial Alajor

un A'alet o o

Le Sr Bernard Kcrivain

Chapitre. 
Un A’alet
3 Ecclésiastiques de St-

bec......................................
- Jésuittes Alissionnaires
2 domestiques..................
I n Recolet Missionnaire

Pierre de Alesnie Jdem. . 1

44 23 roJL r

(1) Archives de Ilii province de Québec.



INVENTAIRE DES REGISTRES DE L’ETAT CIVIL 
DU DISTRICT JUDICIAIRE DE GASPE, DIVI­

SION DEGASPE, CONSERVES A PERCE

Catholiques

Ste-Thérèse-de-1’Enfant-Jésus, 1928 et 1929. 
Rivière-à-Claude, 1926 à 1929 incl.
Mission de Claude, 1914.
St-Joachim, 1917 à 1929 incl.
Chandler, 1915 à 1929 incl.
St-Maurice, 1914 à 1929 incl.
Cap-aux-Os, 1895 à 1929 incl.
Cap-Rosiers, 1872 à 1929 incl.
Anse-à-Griffon, 1879 à 1928 incl. (les années 1880, 

1881, 1929 manquent).
Ste-Cécile-du-Cl; orvdormes, 1874 à 1929 incl. 
Rivière-Madeleine, 1874 à 1929 incl. (les années 1874 

et 1892 manquent).
Grande-Vallée, 1881 à 1929 incl. (l’année 1908 man­

que). .
St-Georges-de-Malbaie, 1871 à 1929 incl.
St-Majorique, 1895 à 1929 incl.
Cap-Chat, 1865 à 1929 incl. (l’année 1869 manque). 
Ste-Anne-des-Monts, 1855 à 1929 incl.
Cap-Chat et Ste-Anne, 1818 à 1819 incl. 
St-Maxime-de-Mont-Louis, 1868 à 1929 incl. 
Rivière-au-Renard, 1855 à 1929 incl.
Gaspé. 1869 à 1929 incl.
Douglastown, 1845 a 1929 incl. (l’année 184(1 manque). 
Barachois, 1865 à 1929 incl.
Newport, 1869 à 1929 incl.
Percé, 1822 à 1929 incl.
St-Michel-de-Percé (Mission), 1801 à 1843 (copies 

dans un seul registre).
Cap-d’Espoir, 1.867 à 1929 incl.
Grande-Rivière, 1851 à 1929 incl. 
Ste-Adélaïde-de-Pabos, 1864 à 192c; incl.



Protestants

Methodist Church — Gaspé, 1888 à 1907, 1910 et 1911, 
1913 a 1915 inch (les années 1908, 1909 et [91J manquent).

Methodist Church — Barachois Malbay, 1877.
Church of Bngland— Bercé-Cape-Cove, 1840 à 1842 

inch 18O3 à 1929 inch (les années 1843 à i8(>_' inch man­
quent ).

Kpiscopal Congregation — Bercé Cape-Cove, 1843 à 
1802 inch

Christ Church — Bercé, 18J4 et 18.25.
Weslyan Methodist — Gaspé Bassin et C'.ij» Ozo, 1845 à 

1887 inch 1889 à 1897 inch, 1899 à 1907 inch. 1909 à 1912 
inch, 1915, 1917 a 1929 inch (les années 1888, 1898, 1908, 
1913, 1916 manquent).

St. John’s Church — Malbay. 1S23.
Kpiscopal Congregation Malbay. 1851 à 1854 inch, 

1861 à 1866 inch, 1868, 1870 à 1888 inch (les années 1855 à 
i860 inch, 18117, 1869 manquent ).

Church of Bngland — Malbay & Corner of the Beach, 
1889 à 1929 inch

episcopal Congregation -— Sandy Beach, 1854 à 1881
inch

Church of Cngland — Sandy Beach, 1882 à 1904 inch, 
1915 à 1929 inch (les années 1905 à 1914 inch manquent).

Dispersed Brotestant Congregation — Gaspé, 1832 à 
1845 inch

Church of Bngland — Gaspé, 1828 à 1833 inch, 1872 à 
1929 inch (les années 1834 à 1871 manquent).

Bpiscopal Congregation — Gaspé, 184!) à 1870 inch
Bpiscopal Mission — Magdalen Islands. Notre-Dame 

de la Visitation. St-Bierre, 1851 à 1862 inch
Episcopal Mission — ha Béninsule, 1873 à 1895 inch
Church of England — Béninsule et Bet i t-Gaspé', 1896 à 

1929 inch
Municipalité de Gaspé, J929.


